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DEDT&* A MONSEIGNEUR

LE DAUPHIN.

1699.

A PARIS,

Chez Michei; Bb.unet3 Grande Salle d»

Palais au Mercure Galant.



ON donnera toûjours un Volume

nouveau du Mercure Galant Ic

premier jour de chaque mois , & on le

vendra trente fols relié en Veau t Ôí

*inct-cinq sols cn Parchemin.

A PARIS,

€hez G. DE LUYNES , au Palais , dan»

la Salle des Merciers , àla Justice.

It MICHEL BRUNET, grande Salle

du Palais, au Mercure Galants

M. DC. XCIX.

*
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AU LECTEUR;^

ILy a lieu de croire qu'on ne lh

plus PAvis qui a efié mis depuis

tant d'années , au commencement

de chaque Volume du Mercure 9

puisque malgré les Prieres reiterées

qu'on afattes d'écrire en caraélércs-

lifìlcs les nomspropres quise trou

vent dans les Memoires qu'on en.

noyepoureftre employes on negli.

ge de le faire t ce qui eji cause qu'il

jjf en a quantité de défigures ,

estant impossible de deviner le

nom d'une Terre ^ou d'une Famil-



AU LECTEUR.

le, s'il n efì bien écrit. On prie de

nouveau ceux qui en envoyentdy

prendre garde, s'ils veulent que les

noms propres/oient corrects. On

Avertit encore qu'on ne prend au.

cun argent pour ces Memoires ,&

qu'on emptoyera tous les bons ou •

vrages à leur tour , pourvu qu'ils

ne desobligent personne , & que

eeus qui tes envoyeront en ajfraa-

chijjem le port.



fVIN ifs*

-7S y OUS sçavez, Ma-

dame , que McC

* íïeurs de Ville a-

yant fondé un Panegyrique

du Roy , le Recteur de l'Uni-

versité le doit prononcer tous

les ans le i j. jour de May. C'est

Juin 1699. À
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ce qu'a fait certe année M.

Billet , au College duplessis.

Il reçut de grands applaudiíl

lèmens du Corps de Ville, &

d'une nombreuse Assemblée ,

qui admirerent non feule

ment ìeloge qu'il fit de ce

Monarque , mais encore ía

belle latinité. Il sit voir que

tous les Rois qui estoient fé

lon le cœur de Dieu, avoient

eu beaucoup d'Enfans , & que

cette longue posterité avoit

toujours esté un don du Cki,

qui avoit marqué combien

leur conduite luy estoic agrea

ble. Il fit entrer dans ce Pane



GARANT. 5

gyrique les Portraits des Prin

ces Enfans de France , & con-

noistreavec combien -d'appli

cation ils s'attachent à imiter

leur Auguste Ayeuh

Il faut vous parler d'une fon

dation plus nouvelle à la gloire

de S. M. Vous laconnoistrez

par le Discours que je vous en-

voye,faitpar Ml'EvêqueCom-

te de Noyon , Pair de France ,

Conseiller ordinaire. du Roy;

- cn son Conseil d'Estat , & l'un-

des Quarante de l'Aeade'mie

Françoife, le prononça íìirla

fin du mois palíe dan& cette

celebre Compagnies laquelle

" il dit: A ij]
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Je ne prétens pas me distin

guer de nos illustres Confreres,

par l affectation d'un 7^le fin-

gulier pour la gloire de nofìre

Auguste ProteSieur. JeJçay que "

ce justesentiment est commun , &

que le principal objet de l'A-

cadémie Françoise 3 est de consa

crer le nom de tincomparable

LOV IS à l*Immortalité»

Cependant , Mejpeurs , ayant

appris que la coustume estoit de

donner tous les deux ans la,
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somme dc.troïs cens litres , pour

le Prix de Poefie a la louange

de Sa Majesté , 0- que cefonds

n'estant point assure 3 il filloit

le prendrefur les contributions

de&lcjfieurs les Académiciens\

permette\ quefaye íhonneur de

le fixer a jamais , pour rendre

vos intentions plus effectives.

tAccordcT^- moy }je voussup

plie, la préference que je vous

demande , & agréez^ que je

délivre actuellement entre les

mains de lapersonne qùil vous

plaira, de commettre , la somme

de trois mille livres, quon nia

dit eftre suffisante , & qui pro

A iij
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duira, la rente de trois cens It

ères en deux uns.

jsy ajoutcray encore volon

tiers celle de trois cens livres >

pour le Prix de l année presen

te , au jour fé} Veste ordinaire

de saint Louis , le vingt- cin

quième jour d'Aoust 3 afin de

donner toute íétendue] pojjìhle

à noftre %ele.

Les conditions Jeront telles.

a ailleurs que vous le jugerez. a\

propos , noyant point éLautrtt

veuë , que celle de laijfer a, U

posterité , de concert avecvous,

un monument perpetuel (&jr pu

blic de monprofond rcjpeH\ dê

i
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mon inviolable attachement , C5*

de ma, parfaite reconnoijfmce

pour le plus grand de tous les-

Rois-

Mais amme fapprens aies

une extrême joye que mes <vœux

sent heureusement exauce\ , //

ne me refleplus , Meffìeurs , qu d

*vous en rendre de tres humbles

aillons de graces. -

Sa Majesté a faic

fhonneur à ce Prélat , & luy

amesme temoigné avec beau

coup de bonté cju JLlìe ap-

prouvoit son dessein. M. de

Ponrxhai train , Ministre d'E
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tat, la beaucoup loué ; lepu-

blic la fore bien reçu ; l'Aca-

démie Françoise l'en a faic re

mercier par M*, le Directeur ;

& le Contract de cetre Fonda»

tion a esté paíïe & signé par

ce Prélat , & par M" les Di

recteur , Chancelier , & Secre

taire de l'Académie Françoi

se , au nom & comme ayant

pouvoir de la Compagnie , le

29. de' May de cette année

^99

Mr, I'Eveíque de Nojton ne

pouvoit répondre avec plus

d'éclat aux avantages de son

illustre naissance , que par la
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Fondation de ce Prix , qui

marque une ame route noble

& genereuse - mais rien ne luy

couste quand il s'agit d'élever

la gloire du Roy. 11 embrasse

avec chaleurtoutes les occa

sions qui s'en presentent , &

il n'y a rien qu'il ne soit capa

ble d'imaginer pour faire par

ler de cet auguste Monarque

dans la posterité la plus éloi

gnée.

Rien n'estant plus propre à

animer ceux qui ont du talent

pour l'Eloquence & pour la

Poesie , que les prix que l'on

distribue íùr les íujets que les
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Academies propo-íenc , il né

faut pas s'étonner íi l'on tra

vaille à ïcnvy pour les rem

porter. Le Pere Lami^Prestre

ce la Doctrine Chrestienne ,

& Professeur de Rhetorique

au College de Toulouse y a eu

cette année le plus conside

rable de l'Académie des) eux

Floraux. 11 avoir remporté

Tannée precedente celuy de

l'Académie des Lanternistes..

C'est un homme d'un merite

distingué , & qui s'est acquis,

l'estíme de tous ceux qui le

connoiisent. Voicy ion der

nier Ouvrage.
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A LA LOUANGE

de la Poesie.

- O D E.

QVelseu. quels transports\qucÍ9

audace ,

Saij.jstnt messens & mon cœurr

Etquel Dieufur un char vainqueur

Releve au sommet du Parnasse l

Déja le beauson de ma voix

Charme les échos de ces boit %

Où Malherbe encor nous enchante*.

Pour m'en decouvrir les détours ,

0 Muses , qu'en mes vers je chante\

Venez, toutes à monsecours*.

Delicieuse frênefe ,

Noble amusement des esprits t.

geauté dont les cçeursfont éj>rij ^
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Jncemparable Poëjte ,

Tes ailes peuvmt tout oser:

C'est au Ciel que tu vas puiser

La rapidité de tes fiâmes.

Que ton art est ingenieux ;

Jl meut , il transporte les antes ,

£t des hommes ilfait des Dieux.

Jadis les rochersse fendirert

Touchez^ par de tendres regrets.

On vit les monts & lesforcsts

Suivre la voix qu'ils entendirent.

Zes pierres dans le mouvement

Vont se placer artistement

Augrèdu son qui les attire :

Tous ces speíiacles plus qu'humains

Font voir te quepeut une Lyre

Qu'animent de savantes mains.

Tes traits , auflt puijsans qú'aimables ,

Ouvrent un pcjjay: aux amours
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í» des lieux quifurent toujours

Au Soleil même impenetrables.

Tes accens vifs & douloureux

Percent lesejour tenebreux

De l'inacceJIible Tenare ;

Ta voixy reveille les morts \

Cet empire dur& barbare

Devientfenfible à tes accords.

Parcourons les Champs Elifèes.

Oùfuis -je ! Quel est mon effroy \

Ah ! quelsgrands hommesfentrevoy \

Qu'icy leurs ombresfontprisées \

Homere , le Dieu des Auteurs ,

Pindare , & [es imitateurs , '

Y brillentpar leurs harmonies }

Et parmi ces (kvinitez^

Se mêlent cesfameux pentes

Que l'Orne &la Seine ontportes

On vante. çes ornes hautaines ,
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Qui bravant l'horreur du trepas

AÍloient aux plus lointains climats

Arborer les Aigles Romaines,

Que defiecles ont applaudi

Ace Heros jeune & hardi ,

Qui de tantde Rois eut l'hommage'!

JMais ces Vainqueurs de l'Vnivers

Eclatent moinspar leur courage ,

Quepar la puijSance des vers.

Malgré lesfieres destinées ,

s grands noms exempts du cercueì

Surmonteront avecorgueil

JLa longuefuite des années.

Mufis , quel triomphe pour vous \

ZJn Roy , qui les efface tousr'.,

Et vous cultive , & vous honore;

yous charmeuses fòifts éclatans,

Lors qu'il est tout poudreux encore

De la defaite des Titans.

Çkante^fes grandes:4vantùres r
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'Chanteuses immenses bienfaits ,

Et du terrent deses hauts-faits

Inondables races futures,

Z?éclat de tant d'exploits guerriers

Rendra plus brillans les Lauriers

Dontvôtre tefie efi cmbelie.

jamais l'étonnantegrandeur

De la Grece & de l*Italie

~Ne vous combla de tant d'honneur.

Quelsiecle offrit une matiere : - ,

Plus digne dusacré yaIon >

Efi -il pour lessœurs d'Appollon ,

Une plus illustre carriere ?

Quoy \ faibles Muses, vous tremblez?

ÙVon : Que vos efforts redouble^

Consacrent son heureuse histoire ,

Louis fçaura vous soutenir j

Et du seul recit de fa gloire

foussttrfrcndìezjoutsaveìrir.
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Personne n'ignore que la

Ville de Toulouse a toujours

esté seconde en hommes sça-

vans. On y acheve l'impres-

íìon d'un Livre qui a pour ti

tre Traite de Peinture , pour

en apprendre la Theorie , ôc

se perfectionner d ans la prati

que. Il n'y a point d'Epistre

dedicatoire ; mais la Preface

fait voir qu'on peut e'crire fur

cet Art íansestre Peintre de

profession. On y voit auífi le

plan , l'économie de l'ouvra-

ge , & la fin quel'Auteur s'y

oropose. 11 y a des emblemes

a chaque partie , & plusieurs
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figures à la sin du Livre , pour

lmtelligence d'un nouveau

íìsteme d'oprique, qui fait la

derniere partie de l'ouvrage.

Voicy la copie de cette Pre

face. Elle vous donnera Té -

clairciífement entier du des?

sein qu'a eu l'Auteur.

ONsera surpris, fans dou

te , que j'aye voulu trai

ter de la Peinture , n'estant

pas Peintre de profellion , &

que je ne me fois pas rebuté s

aprés que deux excellens hom

mes de ce siecle ont écrit íìir

le mefme sujet dans toute la

Juin 1699. B
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pureté de la Langue Fraru

çoise y ôc avec une approba

tion universelle.

Mais on fçait que tous ceux

qui ont parlé de ce bel Arc

dans l'Antiquiré , ôc mefme

parmi lesModernes,n'estoient

pas. Peintres non plus que

moy ; & à l'égard de nos Au

teurs François 3 ils font en fi

petit nombre , Ôc la matiere

est -si vaste , qu'òn, peut aiíé^-

ment comprendre > qu'ils ne

l'onc pas épuiíee.; : '

Ce n'est pas que je donne

mon Traité au public pour

xjster quelque choie à. leur re
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putation. Je íuis tres-e'loigné

de cette pense'e , puisque si

mon Ouvrage doit estre con

nu hors de nostre Province ,

ce ne fera qu'un effet du ha-

2ard -, & je ferois content de

mon travail, s'il pouvoit pro

curer quelque utilité à nos vil

les du Languedoc, & quelque

làtisfaction à leurs habitans.

Comme nous remarquons

dans ce Climat des personnes

qui ont l'esprit tres-íolidejpour

bien juger de la Peinture , &c

encore un tres-grand nombre

qui ont la main excellente y

s'ils vouloient s'y exercer , j'ay

B ij
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crii c^ue je ne déplairois pas

tout- a-fait , fì je leur fàiíois

parc de ce que j'en ay écrit.

Je me sois aussi flaté que plu

sieurs s'y arresteront pour le

Teul plaisir de la Theorie , &

que quelques autres y trouve-

Tont des maximes tres- utiles

pour la pratique.

La Theorie meíme suffit,pouT

écrire íùr la Peinture , puis

qu'il y a tres - peu d'Auteurs

parmi ceux qui en ont traité,

qui ayent tiré leurs connoiC-

iances de leur propre expe

rience: lis ont frequenté long

temps dans CAèéHër de plu



GALANT. 11

sieurs habiles Peintres , avec

qui ils se íbnt éclaircis curieu

sement de tout ce qui dépend

de la pratique -, mais ils ont

íçu mettre toutes ces choses

dans leur ordre , & ils y ont

ajouté lelocution & le stile, à

quoy les plus excellens ou

vriers ne íçauroient réiilïìr

que par 1 etude de la Rhetori

que.

En effet , ce n'est pas la fin

que les Peintres se proposent,

que d'apprendre à bien parler

£k à bien écrire de leur Art.

Ils tâchent d'accoutumer leur

juain , plûtost que leur langue
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& leur plume, à copier fidel*

lement toutes les images,qu'ils

forment dans íeur imagina,

tion. Il est vray qu'ils en per

fectionnent les ide'es , à force

devoir plusieurs beaux ouvra

ges , à force de les comparer

les uns avec les autres.

Mais aprés tour , si vous exi*-

gez du Peintre des raiíonne-

mens íùr ía pratique , il vous

re'pohdra, qu'il luy feroit im

possible d'exprimer , par íès

paroles,les fecrettes regles,qui

font que fa main obeît à íbn.

genie.. 11 vous avouera que

cçfl une habitude , qui fç for
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me par le seul exercice , &

laquelle on ne peut faire com

prendre que par ['ouvrage

mesme.

Enfin s'il faut qu'il s'expli

que au long, ce íèra d'une ma

niere, qui ne vous sera pas plus

sensible , que s'il n'avoir, ja

mais manié je pinceau , de

forte que vous jugerez bien-

toît, que la pratique ne rend

pas le Peintre fort habile à diù

courir de íbn Art , quelque

nece flaire qu'elle puilîe eûre

sl ceux qui. le veulent exer*.

cer , & vous serez convaincu,.

qu'il ne faut pas estre Eeiû#.
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tre de profession , pour écrire

íìir la Peinture.

Si j'ay die plusieurs choses

que d'autres ont touchées au

paravant , je les ay tirées des

Auteurs Latins & des Italiens,

principalement de Vazari 6c

de Lomasse , qui font des plus

remarquables. J'ay appris le

reste de plusieurs Peintres ha

biles , avec qui j'avois formé

quelque liaison d'amitié, & de

,Ia lecture de nos Ecrivains

François, l'Auteurdes Remar

ques íur le Poëme Latin de

Dufrenoy , Felibien , 5c le pe-

ùt Anonime íùr la Miniature-

Mais
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Mais quoique ces excelíens

Hommes ayent écrit íùr le

meíme Art ; qu'ils se soient ai

dez souvent des écrits de ceux

qui avoient auparavant parle

de la Peinture ; qu'ils soient

quelquefois conformes dans

leurs sentiméns ;, ils n'en font

pas moins charmans & moins

agreables , & ils sont toujours

differens par îeur methode. i

'- C'est auífí dans lordre ,

dans là methode que j'ay íùi-

vïe , & dans un soin exact d'ex

pliquer toutes- choses. , qu'on

peut remarquer- de la nou

veauté : principalement dans

Juin 1699. C
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le petit Traité d'Optique que

j'ay ajouté à morí ouvrage, &c

qui est: entierement de mon

invention në connoiísant

point d'Auteur qui. en ait é-

crit de cette maniere.

Et afin que vous sçach;çz

d'abord J'prdre que; j'ay íujvi

dans mon Traité, je Tay di

vise en- quatre Dissertations,

Dans la premiere-, :je, dofine

des idées aííèz préeiíçs:3e la

Peinture , par íà définition ,

& par íà division, traitant cet

te matiere comme si je par-

lois .dq la. Rhetorique , ou da

l'Àrt Poëçique , ou m.esmè



GALANT- 27

d'une veritable Science. Je

fàis eníuite le parallele de la

Peinture & de la Sculpture,

& je tache de faire compren

dre par les difficultez de lune

& de l'autre , combien elles

íè distinguent des professions

vulgaires. Enfin puisque l'ex-

cellence de ces Arts ne pa-

roist jamais mieux que dans

la beauté des ouvrages qu'ils

produisent , j'ay crû que je ne

me pouvois dispenser depar

ier de ceux de Nicolas Bache

lier , qui íònt à Toulouse pour

la Sculpture , ce que les ou

vrages de Donatelle íònt à

Florence. C ij
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Mais n'ayant pû compren

dre , dans les bornes d'une

íèule Dissertation , tout ce qui

peut estre avantageux à la

gloire de l'Art que je traite ,

j'ay ajoute' un Supplement qui

contient ce que Quintilien a

dit en faveur de la Peinture,

pour la mettre au nombre des

Arts Liberaux du premier or

dre. On y voit un abregé cu

rieux de l'Histoire des Pein

tres de l'Antiquité , aprés. ce

que Pline & quelques autres

en ont écrit. Puis venant aux

Restaurateurs de ce bel Arc

dans les derniers siecles , je
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fais pareillement l'Histoire de

toutes les Ecoles modernes

de Peinture , oú je parle suc

cinctement de ceux qui en

ont íbûtenu la reputation,

depuis qu'elles ont este' for

mées.

Ma deuxie'me Dissertation

est fur le Dessein, cjui sert de

baie & de regle. à plusieurs

autres Arts. J'explique ce

qu'on entend proprement par

le Dessein 3 & en fuite j'eníei-

gne une methode aiíè'c & na

turelle pour s'y avancer. Je

parle encore des Maistres qu'il

faut tâcher d'imiter , & d'un

C iij
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moyen tres- facile, pour faire

une Ecole dans Toulouse , &

ailleurs où il fera jugé neces

saire, afin que le public soit

toujours pourvu de bons

Peintres , Sculpteurs & Ar

chitectes.

Et comme Tunique but du

Dessein est , à mon avis , la

science de la Proportion , cet-

re Dissertation est de melme

suivie d'un supplément, où je

parle de la structure du corps

humain , & où je rapporte le

sentiment de ceux qui ont le

mieux enseigné les propor

tions. Je commence par l o
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pinion de Virruve ,- puis j ex

plique celle d'Albert Durer,

laquelle j'ay taché 'd'abreger

& de rendre intelligible ; cel- -

les de Philander, de Pompo-

dius Gauricus , du Seigneur

Barbano Patriarche d'Aqur-

iee , de Jean - Paul Lomasse

Milanois,& enfin de quelques

autres plus modernes.

La troiíìe'me Difïèrtstion

traite du Coloris. J'explique

en premier lieu ce que c'est

que le Coloris parmi les Pein

tres. J'y parle de la lumiere

&des ombres. Je fais voir ce

qui en appartient au Dessein,

C iíij
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& ce qui déperi d de la couleur.

Je m'arrête quelques momens

íìir la distribution qu'on doit

faire des lumieres suivant l'or-

donnance & le fond du Ta

bleau. J'explique ce que c'est

que la rupture des copleurs,

leurs effets & leurs tons. Je

propose les qualitez d'un bon

Coloris, & je touche comme

en paíìant quelque chose des

plus fameux Coloristes. Enfin

je fais remarquer les differen

tes manieres de colorier qui

se trouvent dans les meilleurs

Tableaux que nous voyons

exposez dans Toulouse , fur
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lesquels on peuc Faire choix

d'un bon Coloris.

Mais comme c'est: la partie

la plus pratiquée de la Pein

ture, j'ay pareillement ájoûté

à cette Dissertation un Sup

plément , où a prés avoir parlé

de diverses manieres de pein

dre de l'Antiquité, & remar

qué celles qui se sont conser

vées , & celles dont l'uíàge

s'est perdu, j'en propose d'au-

tres qui estoient inconnues

aux Anciens , & que nous a-

vons inventées. J'entre dans

}'Atelier du Peintre 3 où j'en,

feigne aprés ceux qui en ont
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écrie , & suivant cc que j'en ay

appris -dans 1a conversation ,

plusieurs choses qu'il faut ob

server dans l'uiage des cou

leurs. J'indique celles qui font

propres à la Fraisque, à la Dé

trempe, à Huile, & à la Mi-

niature.Je donne eníuite quel

ques preceptes pour Implica

tion des couleurs dans la Mi

niature , lesquels peuvent ser

vir de regle dans toutes les

autres manieres de peindre.

La quatrième Dissertation

comprend tout ce qui con

cerne la Composition que

j'explique avec ordre, comme
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les autres parties de mon íujet.

Celle-ci renferme l'Inven-

tion , l'Ordonnance , ou la

Disposition, & la Convenan

ce, fur lesquelles je raisonne

aísez au long , en touchant

toutes leurs circonstances &c

toutes leurs difrìcukez. En un

mot j'ai rama/le dans certe

Dissertation toutes ses maxi

mes d'une parfaite Composi

tion , & remarque tou* les vi

ces qui font opposez à certe

perfection. Apre's cela je tâche

d'insinuer des preceptes, pour

la conduite des jeunes Pein

tres par i'exeoiple de plusieurs
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grands hommes, c^ue je pro

pose à imiter. J'ajoute encore

un Catalogue de certains Au

teurs qu'on peut appeller la

Biblioteque des Peintres.

Mais parce qu'il est impoíl

fïble de bien composer un

Tableau d'Histoire , fans en

tendre l'Optique , j'en ay

donné quelques regles d'une

nouvelle façon dans un traité

separé , aprés avoir observé

<uie celles qui sent fondées fur

la proportion des angles a,

boutistansàun point de l'Ho-

rifon , & fur les lignes Diago

nales , ne contentent pas toû
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jours la delicateíïe des yeux ;

ce qui vient , peut-estre , de

ce que ces angles n'ont pas

la même proportion que le

rayon visuel a avec les objets.

Que si ma methode n'a rien

de surprenant par son artifice,

elle est du moins remarquable

par la íêureté de íà pratique,

& par fa simplicité, estant tou

te conforme à la nature. Ainsi

on en voit la demonstratio*h

& Teffet à même-temps.

Outre l'infaillihilité de cette

methode , il y a beaucoup de

facilité dans íbn execution ;

car il ne faut que mesurer la
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grandeur du lieu où louvrage

doitestre peint ou appliqué,

la distance qu'il faut à l'œii

pour le voir, & rapporter ces

meíures (ui le papier , où apre's

avoir établi la grandeur des

figures de la premiere ligne ,

on trouve aísez facilement

celles de la seconde & de la

troisième, pour faire un des

sein correct. : -

Au reste on comprendra

fans peine que j'ay eu princi

palement en vûë les grandes7

ordonnances, c'est-à-dire , les

grands Tableaux , qui ne fe

peuvent accommoder qu'à de
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vastes lieux , pour servir d'or

nement aux édifices publics,

tenir lieu de lecture , même

aux plus ignorans , pour di^

vertir , & pour instruire égale

ment toute íòrte de person

nes. . :ì'

En effet ne seroit ce pas une

injustice , de pretendre que la

Peinture ne puisse servir uni

quement, qu'à l'usage des plus

opulens,qui s'imaginent avoir

le droit de tenir les Tableaux

dans l'esclavage ? C'est pour

cela que nous -voyons rare

ment de beaux ouvçages ex

posez à lavûë de tout le mon-.
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de , les particuliers les ren

fermant dans leurs cabinets ,

comme dans des cachots , à la

maniere des tresors j íì bien

que la pluspart des habiles

Peintres íè sont retranchez à

travailler en petit: ce qui est

une decadence de la Peinture^

car comme elle n'est qu'une

imitation , cette imitation est

defectueuse , si elle n'a pas du

rapport à la grandeur natu

relle des choses qu'elle repre

sente. :

La neceflìté qu'il y a d'errw

bellir les lieux publics , afin

qu'ils en soient plus agreables

ôc
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& plus rians , paroîc aíïèz par

lefoin que nous prenons d'or

ner nos Temples de plusieurs

manieres , pour inviter tout le

monde à les frequenter. Ce

sont des spectacles dans nôtre

siecle , également propres à

plaire au peuple , & à l'attirer

a la pieté.

Il íèroit à souhaiter qu'il

n'y eust eu que de bons ou

vriers , qui euíîènt touché à

tant d'ornemens que nous

voyons dans nos Eglises ; car

les connoisseurs les regarde-

roient avec une entiere satis

faction , au lieu qu'ils en coii-

Juin rf??. D
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çoivcnt souvent du dégoût,

& le vulgaire même se feroit

une habitude de bien juger

des beaux ouvrages. 11 en naî-

troit deux autres avantages ,

car les plus habiles ouvriers

íeroient employez preferable

ment aux ignorans , & nos

villes attireroient la curiosité

des e'trangers , à 1 exemple de

plusieurs villes d'Italie > qui

l'attirent aujourd'huy , com

me autrefois celles de la Gre

ce , qui íe difputoient entr'el-

Jes la gloire d'estre les mieux

orne'es.

£i mon traite' fur la Peinm,
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re semble frayer le chemin à

certe grande politesse , ceux

qui aiment les beaux Arts ne

íçauroient desaprouver un

de/îèin qui touche leur incli

nation , & dont le íuccés íè-

roit agreable & avantageux à

toute forte de personnes. U

s'agit donc de la gloire & de

l'avancement des beaux Arts ,

plûtost que de la reputation

de mon traite', & on ne trou

vera pas mauvais, que je prie

ceux qui connoissent à fond

la Peinture , d'ajoûter ce qui

peut manquer à mon ouvrage,

d'en faire même .une rigou

D ij
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reufe critique, de la donner

genereusement au public , &

d'embrasser cette occasion y

pour travailler de concert

avec moy , au progrez de ce

bel Art , puisque je n'auray

pas moins de joye , de voir

<ju'il arrive à fa perfection

dans nostre Province, plutost

par l'adreíse d'un autre que

par la mienne.

' Les Arts, particulierement

la Peinture , qui est le plus

beau de tous , ne íè peuvent

perfectionner que par le foin

de plusieurs perfonnes,&dans

le coursde plusieurs années.
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Quelque heureux que soit

le íùccez de la nation Italien

ne dan? tes beaux Arts , on

convient que leurs Peintres

& leurs Sculpteurs ne sont

pas arrivez au point de la per

fection où les ouvrages des

plus excellens hommes de

l'ancienne Grece estoient par

venus. On en juge de la sorte

par les pieces de Sculpture

qui se voyent encore parmy

les restes de l'Antiquité.

Animons donc nos jeunes

Peintres à cette entreprise

par l'eíperance d'e'galer , &

mefme de surpasser les plus
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habiles qui ont paru , puisque

nous voyons dans ces Provin-

res beaucoup de feu & de ju

gement en mefme temps , S>c

enfin toutes les qualitez ne-

ceísaires pour y bien reùíïìr.

Pour moy, je me verroiá

au comble de mes souhaits ,

fi je pouvois me persuader

d'avoir merité l'approbation

particuliere de ceux qui con-

noiísent , qui pratiquent , ou

qui aiment la Peinture ; ôc

fi quelques autres estoienc

poussez par mon exemple à

travailler sur la mesme ma

tiere.
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'Messire Claude Cachet ,

Comte de Garnerans , Sei

gneur de Balmon , Doyen

des Conseillers du Parlement

de Dombes, & Intendant de

la Souveraineté , mourut lé

premier du mois pane. Sa fa

mille est lune des plus distin-

gue'es de la Souveraineté de

Dombes , & devouée depuis

long- temps au service des

Princes souverains de ce pays-

là. M. Cachet, qui vient de

mourir,a esté prés de cinquan

te ans en. charge , & a rem

pli íès devoirs avec tant de

distinction^qu'il a esté regret-
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té non feulement dans íà Pro

vince , mais encore dans les

Provinces voisines. Feu Son

Altesse Royale Mademoiselle

de Montpensier en faisoit une

estime particuliere , & lavoir

honore de fa confiance, aufíì

bien que Son A.S.M.le Duc du

Maine. Il estoit pere de Mes

sire Benoist Cachet de Mon-

tezan , premier President au

Parlement de Dombes, dont

la reputation est tres- connue,

& duquel je vous ay parlé dans

d'autres lettres.

Je vous envoye une nou

velle Proposition de M.Mo-

rien
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rien fur la cause du Tonnerre.

Il la traite íur le m&he prinJ

cipe dont il s est servi pour^

tablir celle qui est datís nia"

kttre du roois de Mars tòùO

chant la cause des Vents, ou

U est aussi traite d« lair & de .

l'eau,ne composantqu'un seul

Element. Voioi en quels tes-

mes s'explique« l'Auteur , íùr

cette PropontionY-: 1 A ùw1

Les Airs estant amme assou

pis & endormis quelque iempt

arvant, @r lors qu'il t(Mûe\ cela

posé , je- dis que'-cettejWstatìc?

ou écmlemens des i4stres -qup

fèrt de matiere à former ffîÀ.

May 1699. E
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entretenir IcsiAirs , des* nature

fmidi yl^mineîtfe >: a£fìvatsjbil

quiete , ftaide fpimuàìle am

dernkr dfgré , fi tròuvantì r)ea

Ççwvir*nnpwh jùfipèÀ iettxátìù

profondeur quelle a. penetrtffb

les Airs y disje \ étant -pour lors:

en nposi dans. Mtt&fcgio9iy. g#

cette i$atiexe[ ne poà<vant s'vu+i

vrir le pjjfigfipmtìfe-répanxlreï

fi jnefler- J&emfindr& aâec

Ift ^irs. ^mmeíeMf-fmit^^

4Úì f^HWi qtì^lie eàáte.rmt'-à*

6e&e~$n \ -fiie^jfitâ* nl^tpìetntt^

point lOjJhupUì^.par un effort dm

fiti.a&i^ityitimìh, defrotd&K

A ' .cv?w "1.1
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tjneUettoit elle commence peu à

j>eu k s'échauffer. , a Je cuire & k

senflimer de telle forte fg) jus.

qu'à un tel degré de vehemen-

ve , quelle. Contraint les airs de

s-owvrir , premiérementpar des

éclairs fowventrëìtere\ , & à

force de les percer par differen

tes reprises , elle ouvre un pa(fi

ge q*ìfi referme aufft tost, &

fort enfin a<vecfureur lors que la

matiere enfltmée étantbien cuite

a pris fin degré de perfeílion.

tomme tefeu spirituel & ablif

ésten^r^wàéde tontesparts det

Airs qui font froids f ilfait en-

tore des efforts extraordinaires
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pourflrtir ft) pour s étendre au

large. Enfin il fè dégagepar de

nouveaux efforts , perçant les

Airs par l*endroit ou il trouve

moins de resistance m faisant le

grand bruitque nom entendons ±

deJZrte que fis grondemens-con

tinuentasesain entendre , tant

qu'il reste de cette matiere ar

dente oh elle s estformée , la

quelle Je cmjumant) s usant &

diminuant peu a peu par tous

ces coups reiterez, que nous en

tendons , ffi la.- matiere venant

a manquer y le Ciel reprend peu.

à peuson premier état. Ilfaut

• dire ençore ce mou Le nuage«
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obscur qui paroifi avant quil

tonne^ ou cette matiere se pre

pare i ee nu$tgeS dis je3 dont nous

ne voyons que lasuperficie 3 n'efi

pas plus un nuage que L'autre

partie du Ciel qui nefl pas JÒnp-

bre. Jíne paroifi tel que parce

que cet endroit efl échauffe du

feu quilrenferme 3 Csf ce(l ce qui

tobscurcit , (èjr ensuite le plus

grojfierde cet Air obfcurá fè re-

fòut en pluye 3 à cxnfe quil a

esté échauffé de cefeu qui hafie

fin cours, fe conclus par tout ce

raisonnement & je dis que la

cause des Vents efi la même caujì

que celle qui excite le Tonnerre ,

E iij
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par rapport aux differentes dif^

postions des Airs, qui estantplus--

t tir moins émeus , donnent plus

ou moins deprise a ces differents;

cfft ts de la nature, (êfr- lespluyesi

qui tombent ordinairement du*.

Ciel\font des Airs memis que:

U Soleil aprépare^

Quant k la cause du bruit dut

Tonnerre , ce n estpointle chaud

& le froid qui í excitent en fi

combattant l un l'autre s com

me quelques um t.ont. cm -, c'est

que cette; matiere S? substance

recuite & enflaméeparson a£ïi~

rvitépropre & impatiente d'agir^

ayant estéretenue' comme enpri-

...
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fin - entre- hs Airs tranquilles

alors\gê venantà rompre fapri

son par de.grands efforts;, éclate

&fait bruit m ^ndams^jet-

tant son awt , lorì qae\ çette

matière efi .parvenue' jusque

sous las Airs duCiel , en deve

nant libre par les. effms quelle

afaitssemblableentela k quel

que furieux'animal ^ lequel en

mourant poufferait de grands

cris enJe debattant) mordant ^)

égfatighant tout ce qu'il rencon

tra Ces. termes font ha%arde\

mais ils font entrer dans ma

pensée. Ce quicause lestoupsde

tonnerre reiterez^ c,éft que du* -

Ê iiij
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que coup: est une partie d^cùttk

fabftance quifortavecfurie défa

prifinjie lepouvantfaire autre

ment que par des efforts redou

ble^ Ellese consume ainfìpeu &

peujusqu'à cequetoutsoitshrti\

' tant cette matiere est violente ,.

impetueuses incapable de repos,.

Si la region du Ciel ou est cette

matiere\ pouvoit s 'abaijfer vers

nousjusqùa une portée propor

tionnée a fa vertu que de

tous, lesfeux du monde t-on-rìen

fist qu^un bien allumé de toutç*

parts au dessous de cette region^

cet Air étoufferoìt ce grandfeu.

avecautansdejkcilité, que nous

i
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eteignons une petite- bougie a-l~

lumée;€ependaiit teau que nous

buvons tire son origine de cette

substance y ffi de cet écoulement

desastres y qui est la matiere des

Vents (0-semblable a celle dont

le Tonnerre s'estformé & en-

Jràitesert de matiere àformer ô?

a entretenir les Airs dont les

eaux fiforment.

Quandfay écrit que cette ma

tiere dontles Ventsfejorment &

qurefila même que celle dontJe

forme leTonnerrejstoitunesub

stance ffi écoulement des Astres-,

ilfaut entendre les Etoiles G?

ksPlanetesh.
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' Je vous tiens parole en vous

envoyant les Vers qui ont este

faits fur la naissance de Mon

sieur le Prince de Piemont.

Jls íont de M.l'Abbé de Poisl^

-qui fait parler un Berger des

bords du PcL v

SVR LA KAISSA NC B

i de Monsieur le Prince- ' J

de Piémont.

U E tout cdebre- la naiffarceO'unPrince aujjìbeau que l'jt-

^-nnfjt^S ) '. .: 'Y.,.' . . V.

fardes vœux immorte-lí ittrnifinf U

.jour

'Qui vient remplir râtre esperance*. -

- - Hoteff-i eu filtré coupeàu , -

Quipnjídez^dux yttndeyckofit^
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j -: . PTeneçsêmersurson berceau

Des Oeiâets-, des Zys , & de*

FVne?. /sy presenter vos Z/turitrs les

plus vtrds ,

Xto /mw <V aimera vos chansons , ^

-;V d'Apollon ,

Zyre x -

Poureti tirer des sons harmonieux*

ft chanterois un Prince issu du sang

des Dieux - - " •. -V *- Vjw

Etplein de cette ardeur que le Fan-

s : nasse inspire , .

En termes plus pompeux onm'enten-

-. . droitluy direy . . .

Croiífëz , Prince , croisiez pour

nou& donner des loix , -

laites briller en vous les charmes

.% d'une Mere, ... - l\
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Qd surpasse en beauté la. Reine'

i de Cythere*.. .• -.

Et par de rapides exploits1

Montrez vous digne Fils de vôtre

auguste Pere, {

Que ce jour fortuné. flatte bien no»

dtjtrs ! . .

Qu'ila d'inexprimables charmei 1

Ce n'estplus h temps dej aUarmesv

C'est celuy des plaijtrs. . /

£e tranquille Piémont, & l'heureuse

Savoye- -- <. .

font voir les vifi transports d'une

éclatante joye.

Tout retentit dans ces aimables

lieux . .

Bufin de nos Musette:

Et les saphirs officieux ,

Aux oreilles des Dieux.

Portent nos chansonmtteS*
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?jtn , le Dieu dessorejls , à l'ombre

d'un ormeau. ». . .. r...^.*..a.,h

Animantun douxchalumeau.

Invente une danse champêtre,

Ou les Ris , les Amours &. les Jeux

vontparoìtre. . .. » . ï.

Déjafor leurs Hautbois

Zes Bergers affembkzjredisent mille.

fois, ,'.

Croissez , Prince , croissez pour

i «ous donner des laixv\ YwYt

Faites briller en vous les charmes

.chine Mece ^V* ..- * ' wCl

Qui surpasse en beauté laReine.de

Cyrhere ft - V A vr - - . ..'J

£t par de rapides .ex ploits

Moptrez-yous.dign& Fils de vostr*

-auguste Pere; .s swV.S úv.Oi .1

Sur ces riants coteaux

..:.Çà nousconduisons nos troupeaux,
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J>R INCE , chacun se-Jevre aufen-

chant qui rentrâmes . -

ti-v..» v. - . \Minde & Coryâoll

<Onigravé vqfire nom

Sar l écorce Sun chesne t

Et l'entourent de fleurs

v. ' De diverses couleuts.

pour vaus rendre en ces lieux *n fi»

lemnel hommage t

*TíTciSyde verds gafonsïvous éleve un

0/2 ««'/ fupter four mens un encens

i jéternêbìi ; . <^ov xrj -iv'i '.'' 'j:;..ì

2)^»ì »» temple vmstique ilflace vò-

rjÌJM Image". ì ".;'«!

Chaque Pasteur

21 to! { son exempte \ : í

tiíìov ^«saá jfa^Si «» Ternple yul •*:

Maisjejìau milieu' deson cœur.

^-«jV^vkiise nouvelle Diííèr
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tatioii ide M. îAbbé- Deflin^-

des , pfémier Arciiidiaccè Së

Charioihë de Treguier, Ellé?

est fiir §e Pargatoirë , & ren-

feitme dexcelleíïfës ëàofesjfìa»

tromj>&r átWo&e là pi&tir^ "
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gipn, sapplicationpoufsoutenir

fîf défendre 'la verité, ne-setrou

ventpas à la Cour& kTarmée.

SaintAugustin nousparle à'Vec

éloge$un éMi$istwÂ\E$At qui

commandoit les aripéesr. pesage.

Ministre & ce prudent General

snappelhit-Bonifwce. //eut ordre.

stion

poçyo^tyj&tifòdf&qjf. reduire

les Donatifies & les Ariens par

la force des Loix Imperiales s

terdam une circonstancest cieli*

cat^^i^ifa^^a^qíty commerce

atieç tous les Sçavans. de son ..

JieeU\-f mais tl reJpeEtoit fiint-

tAuguftin
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&4úguftin ommeson pere j il le

consulta. Voicy comme il com

mence sa lettre. Laudo & gra-

tuìorôc admiror,frlidilectiíïi-

me Bonifaci , quod inter

curas bellorum & armorum

vehementer defideras noflc

eaqua? Dci sunr. // luy dit en

suite qu il riy a. aucune liai

son entre les Donatifies & les

Ariens , qu ils dowènt efire re

duits par les loix Imperiales%

mais que cela se doit executer

avec beaucoup de moderation:>

de douceur e? de charité.

Ceseroit ici un bel endroit dè

parler du %çle , de la bonté, de

May 1699, E
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l# charité , de la moderation dtp

Louis le -Grand, fEmpereur des

François, quipar un %ele digne

de tadmiration de tous les sie

cles , aprés avoirfait trembler

tpute liEurope -, aprés avoir wa

duitfous les ennemis ou les ja><,

paix,.ejt tout. occupé à reduire

nos chersfreres separe^; mais k.

les reduire. de la même maniere

dont Dieufejertpour convertir

ceux qui se revoltent.. contre la.

sainteté deses loix , en les pre*

venant ,. en les recherchants & en

les combUnt.de bienfaits*
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Quellespourvoient estre les mi

sons de nosfreresJepare-^Je ne

sep>â*so$metrtr6 auxsaintes lòix

de l Eglise Romaine ? Ce n est

pas le culte des Images , ce rìéfî

pas Finvocation des Saints , ce

».est pas non plus Tarticle de

ÍEucharistie. J'ay justifié que

fEglise Romaine n ordonne &

n observe rten qui ne soit con-

firmeal'Ecritufe ^ à la, îr&±

dition Apostolique. t - "-

Vousme dites, Monjîeur, quê

tant en Angleterre , vous y ave^

vu des RÌfugie\ de Franœa qui

l'article du purgatoire faifiit

de lapeim. Peut on-avoir il U
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peine de penser a ce que son :

atme , de prier pour fès amis ,

pour fès-proches. ? Jl faut.de-*

meurerd- accord - que de tous, lés

plaifirs de la vie ccluy d'aimer

($r d'eflre aimé efi leplus agrea*

ble, leplus doux (dfr-.leiplusim.

nocent. 'y .:- «O. .-- v.\ ;

Saint Tauldont le cœurétoit

fi dégagéy ne s efi Jamais servi

de termes.pluspompeux que lors.

qu'il s efi - expliqué fur la jaye

qu'il ressentait d'apprendre que

fès anciens amis luy donnoient

de nouvelles -marques de leur a~

tnttiév Gavisos íum vehemen-

ter x quoniam-refloruistis pro
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me sentire. Cet Apostre eflôit

un ami tout penetré dé recnn»

noijfance. Umi le redi-quilfkih.

a Tìmothé* de/ès travaux <tpo-

fioliques, u sefût unplaisr de

luy parler desservices qu'il a

re$^£GnuphnttrS.Uma cherche

(gr trouvé a, Romesque la miferì*

corde du Seigneurfòitfur toute

fafamille3(\ma. fepe me refrige-'

ravit", moufur toutjeprk Dieu

de luy faire misericorde aprés-.

fà mort, ©et il ìi Dominus ih3-

venire misericoixliam à Do^

mino in die illa; KApostreprie

Dieu depardonner a Onuphrius-

aprésfa. mort, .^e doit- onpas dé
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û conclure deux choses s tun%

que ton doit ffier pour les dé

funts , safttrç qu'ilj a des pe*

cbezl qui font pardonnez, dans

l'autre me* -J$\ même Apoftre

moulant prouver aux Corin

thiens. la rejùrrêcíion de noA

corps j se sert d'un argument

qu'il tire de. îusage de certains

Chrétiens qui voyant que leurs

amis òu parens efioient morts

fans baptême\fe faisaientbaptu

fer èn leur nom, se persuadant

que le Baptême devoit\ avoir la

m^me venupour le smlagement

des défunts , qu'en a le jeune ,

taumûm <@fr la priere ; U êest
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Eexplication de Tertullien au Z.,

de La, KefurreBion çf au L- sf

contre Mïtràon 3 qua rationç

alii etiam Garni ut yicariu^

bapti.sma. profucurum existi-

marerìt adipem Resurrection

C'étaitune erreur que I /tpoftre.

n approuvepas y probat tamen

inrentionem quam habebant

juvancU defunctos , dit le doéíe.

Bellarmin , d oùje tire mapreu*

ne que du temps de saint Paul

ïonprioitpour les défunts.

Ce grand Apofire qui efioit fi

sçavant dans la tradition de:

LÁncien Tejìament , awitsvtLw
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chap. dernier du premier LinJre

des Rois , qu<un malheureux

Frince ayant eflí defait par les

ennemis 3 Jon corps fut expose

avec ignominie. SesfideUessu

jets allerent enlever- ce corps ^)

pajferent fcpt jours dans le jeû-

ne , fOr douleur sajfliMon 3

&jejanaverunt septem dkbus;

Le venerable Bede , qui efloit au

huitième fiecle l'ôracle de l'E-

giife Anglicane. ,fc> sert de cette

Histoirepour-prouver le Purga

toire. Jl explique lè jeune pro

mortuis ut ad requiem perve-

nire valeant. C'estoit lacoustu.

me des suifs de donner aux

pauvres.
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Pauvres du pain & du vin au

jour de leur décès , ou à certains

jours destinez \ mais ce pain O1 ce

vin estoient portes auparavant

fur les Tombeaux ; & c est ce que

Tohie ordonne àson Enfant: d'où

Luther prend occasion de conclure,

que les aumônes soulagent les Dé.

funts. C'est dans fa Conference

intitulée , Disputatio Lipíìca,

où il dit , Ego qui credo forti-

ter , imo aufìm dicere , scio

esîè Purgatorium, quod facile

probare possum ex Scriptura.

Nouf avons dans l Histoire

des Aíachabées une preuve in

contestable de la Priere pour Us

Juin 1699. P
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Défunts. H ne s agit pas icy

de disputer ft ces Livres font

canoniques , ou non , il me fewit

facile de. le prouver. ^Ayons dit

moins , dit Bellarmin , la mefmt

consideration pour cette hiftoire,

eue nous avons pour l' histoire rap.

portée par Tacite , ou par Tite-

Live. Il efl confiant qu'en Can

jí} avant l' incarnation t il y

avait unfameux Capitaine nom.

mkjuàal Macbabêe; que ce Ca

pitaine ayant eflj averti de la

marche de Gorgiai t Çeneral de

l'^Armée ennemie , lattaqva ge

^creusement. %^4présla Bataille d

fetourna pour faire enlever Us
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Aîorts, dont quelques uns avoìent

une certaine monnoye qui avoit

esté presentée aux Idoles. Ce fagi

Commandant attribua cetiefau

te , non au mépris de la Lojt mais

kl imprudence , àla legeftté, à U

misere& à ['ignorance du Soldat.

Ilffavoit que la priere pour Us

Défunts estait ordonnée par U

JLoy s eefí ce qui l engagea d'en,

noyer en Jerusalem une somme

pouroffrir des Sacrifices enfaveur

de ces Soldats. La somme ejìott

considerable ,pms que âtru^e mille

drachmes d'argent de la monnoye

Judaïque font de nostre monnnoye

neuf mille deux cens cinquante-,
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quatre livres cinq fols dix deniers

&demy & un huitième. Je n'ay

jamais vu que l'on ait contestéaux

Juifs lapojjejjton où ils ejloient de

prier pour les Défunts. Comment

euíl-on pu U leur contester , puis

que l' Auteur de l Ecclesiastique ,

qui vivoit prefquau même temps

queJudas Macbabée , nous dit att

c. 7. Ôc mortuo ne prohibeas

gratiam -, vous qui.ave% obliga

tion avosTrochesey à vos amis

qui vous ont élevt^ , ne refuse^

pas quelques aemones , quelques

prieres pour lessoulager. Mortuo

per eleemosynas pr«esta mise-

ricordiam , dit S. Ghry/ostome-.
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dangereux Ennemi demanda à

eftre reçu Chrestien . 11fut refusé.

11 protefja qu'il cjloit charmé d'une

Religion qu'il avoit persecutée. Il

donna des preuves de fafoyt il

composa son Commentairesur les

Pfeaumes de David t par l ordre

de deux Evêques jgr huit livres

qu'U intitula , Disputes contre

les Gentils. Nous voyonsfur U

fin du quatrième livre , l'usage de

la Priere pour les Défunts ; ilse

plaint hautement de la dureté des

Magistrats Payens. Si vous a-

VÌtTi leur dit il i quelque fenti-

mens de Hj'igion y pourquoy ne

faule% vous pai vos Livres ,vos
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TeAtres où ón ne lit & on ne

'voit que desolation-, nam no-

stra quiderrì scripta cut igni-

bus meruerinc dari ? Car im-

manitcr conventicula dirui>

in quibus fumïfrus Orator

Deus , pax cunctis & venra

postulatur, Magistratibus, exw

ercitibus, Regibus, familiari-

bus , mirtìicis. Pourquoy Ave^,

dom la cruauté de nous chajjer de

HêS assemblées}ou nous prionspour

les Rois , pour les Magistrats,

pour les Generaux d'arméees ,pour

nos amis , pour nos ennemis? Voicy

ïarûciCde la priere pour ies Dé

funts: nous prions pour ceux cptV
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vivent , & pour ceux qui sont

delivre^ des mijer.es de cette vie;

adhuc vitam degentibus , &

resolutis torporum vinctione.

Si vous me demandes pour-

cjuoy je viens de dire qu'Arnobe

n'a pas esté sufyef} d'estre Monta,

mste t en voicy la raison. Les Pra*

listant d' Allemagnefe voyant ac

cables comme d un coup demaffuë

de!autoritédeTertulhen , qui dél

truifoit leur nouveau ststîme ,s'a.

.viserent de publier qu 'il eftoit

Montaniste t c'est à dire , dans l'zr-

reur de ceux qui avoient esté les

premiers à prier pour lesiD'efunts.

il n'y êvoit pas de bonne foj dans
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ce procedé , car il est tres- confiant

que Tertullien composa son livrt

de la Couronne du Soldat pour

l Eglise, Sclultem , le plus/pa

vant des Doóleurs Lutheriens,

dans lexamen des Ouvrages dt

TertuUien , Librum hune de

Corona milicis , pro Ecclesia

ícripsit , & in uíum Ecclefiar.

Pour peu que l'on ait defami

liarité avec Tertullien s I on sçait

le motif qu il eut de defendre la

cause d'un Soldat Chrestien} quiau

jour destiné par l'Smpereur pour

faire des largesses publiques dam

toute l'etendu e deson Empire , se

presenta ayant sa couronne mili

taite
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taire dans la main i & nonfut la

teste, comme les autres Soldats Le

Tribun surpris de cettefingularitét

& ayant fce» qu'U estoit Chre

tienJefit dans lmfiant conduire en

prison. Ce mouvementfit du bruit,

O* TcYiullicn fie crut obligé d en*

rreprendre la défense de ce Soldat.

Jl intitula son Livre , De la

Couronne du Soldar. llfie pro

pose d*abord cet argument , Ubi

scjiptum est ne coronemur?

Où est il écrit qu'un Chnstien ne

doive pas tílre en public la Cou.

rormefurla testes Et il répond en

mrfme remps , ubi scripcum fit

ut coronemur ì Jevous deman.

Juin 169$. H



U MERCURE

de - où est ce qu'il. est écrit qu'un

Cèrtiïien doive estre couronné!

Mais puis qu'il n'y arien d'ecrit,

que ferons-n&us , & à quoy nous

déterminer f II fout s'attacher à

la tradition. Ce Jeul Titft' fkffit

fout prouver nostre créance; So

lins traditionis titulo, &c'est

ce qu'il prouve. Où trouvons-

nous qu'ilfaut recevoir l'Eucha ì

riflie à jeun , & des mains de nos

President s Où lijons nous quepar

refytél pour l'Eucharistie ttl nous

est défendu de laisser tomber4 terre

aucunsaunent depaintny aucune

goutte de vin ? Où est il écrit que

dans toutes nos íatfims mous. de*



GALANT- 87

r

tions faire le Jtgne.de la Croixfur

l<front ? Mais enfin. où voyons-

nous cette pratique observée fi

exactement , qui efí d'offrir des

Sacrifices , &• defaire des Prieres

en certains ioursdefíine^ pour les

Défunts; Oblationes pro de.

functis anima die facimus.

\oilà un terrible coup de maf

sué , que terrajje les Protestant,

fans qu'ils puisent s en relever.

Les Protejìans d' dllemagnc

Wf-pourtant voulu répondre nuis

inutilement. La Jtncetkédc Seiul-

ttrm% &la bonnefoy deCvlving?!

de Pierre Martyr Itsan-tdefolxX'

Le premier dam fa Tbjcotogie k 1.

Hij
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r. i. Calvin au l. 3 de ses Info

tutionsc j. §. 10. çrPierre Mar

tyr in t. Cor e. 3.

Calvin reconnoijì que de tout

temps on a prié pour les defsunts.

Uíu recepeum fuie ut preca-

tiones fierent pro defunctis.

Pierre Martyr fait le mêmt

aveu. Solet nobis ób.ici Ec-

clesiaçn semper orasse pro de

functis , quod quidem non

inficior.

Je ne dois paô marrefyer à

prouver que l Eglise Grecque a

toujours cru , O* croît encore qu'U

faut prier pour les defunts, IIsupe

de lire Çennadius dom j'ay parlé,
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g»t cite Saint Damascene, &* te

grand S. Basile. Sion en doutait,

il seroit facile de rapporter Ibis,

toiredu Concile de Florence. Trois

Evesques deputes declarerent au

Pape Eugene l V. que cet article

riavoit jamais donné lieu à la

separation. Varticle du Purgatoi

re efl sort amplement décidé dans

ce Concile t du consentement de

Ì Eglise Grecque.

Je trouve mesme t en lisant le?

Synodes de Constantinople , que

quelques Grecs porterent U chose

trop loin lisse persuaderent qu'il

efiou important de mettre l Eu

charistie dans la huche de leurs

H iij
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amis qui efioient morts fans avoir

fâ la recevoir , afin que dans le

' Purgatoire leurs ames fujjentfou -

lagées. Cet abusfut corrigé au fi

xiéme SynodefCànon 83. Nemo

mortuorum corporibus Eu-

charistiam communicec ; &

nous voyons dans le Rituel des

Grecs, que tous les Samedis , fini

gulis fab bâtis , efioient defíintz

a U Priere pour les Défunts. Il

y avoit de plus > deux grandes So

lemnite^ , le Samedy avant le

Carefme , & le Samedy avant U

Pentecojle. -

J'ay efìésurpris de voir que le s

plus fçavans hommes de noftre
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ficele ,nt se sont pas emprefe^ de

répandre, lorsque Mrs de la Re

ligion Pretendue Reformée ont

opposé l'article du Purgatoire,

comme un sujet legitime de sepa

ration.

En l'an 1 6 1 8. M1 du Pleffis

Motnay publia un gros Livre

contre l'Eglise Romaine , où ilfit

grand huit en parlant du Purga.

toire. Il pretend que Pelage a ejìé

le premier qui a introduit dans

l Office la Priere pour les Morts,

que le Tape S. Gregoire a for

tifié cette coutume en l'an i6ìS.

M1 Coiffeteàu &• M'Dejkndes

eurent ordre de la Cour de répondre
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4 ce Liure, qui avoit pour titre,

Mistere d'iniquité, fay lû l'o-

riginal de la réponse. \*A la page

57z» cet deux Prelats renvoyent

M1 du Plefjts a Calvin & à

Pierre Martyr, qui ont reconnu

U Priere pour les. Défunts d'un

temps immemorial. Ils luy disent

que[es bons amis d'Jílemagne l ont

trompé, E(i ce que Pelagiu-s nejl

pas venu longtemps aprés Saint

Augustin t qui parle ji difìinfte.

ment de la Priere pour les Défunts,

& qu'ily a des "peches quiferont

remis dans l'autre vie f Ces de'u-x

Prelats passent à un autresujet.

Lisant les Ouvragei de 5. jûu«u*



GALANT, 9s

flin^fay trouvé heureusement l en

droit ; où il soutient par l'autorité

de i Ecriture, quiìy a des pechr^

qui feront remis en l autre vie.

C estatt i de U Cité de Bien ,

c. 14. où il difyatc contre ceux qui

attribuaient un fì grand pouvoir

a-ux prieres des Saints , qu'ils

croyoient que les plus horribles

crimes sement pardonnes aujtt*

gement dernier. Il prend occasion

de parler de U Priere que l'onfait9

non pour tous ceux quifont morts,

nam pro quibusdam defun-

ctis , ycI ipsius Ecclesiaî , vei

quoruradam piorum exaudi.

tur oratio. Et un peu Apres } ne-
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que enim de quibusdam vera

cites diceretur ,qu3ci non eis

remittatur , neque in hoc íae-

culo, neque in futuro, niíi

estent quibus,& si non inisto,

tamen remîtretur in futuro.

JE» 1617. Us quatre Ministres de

Charenton presenterent aufeu Roy

une suplique, qui contenoit dix-

ntufarticles de leur créance. A la

quatrième feclion tes Messieurs

di/entt Sire , nous ne recon-

noiíïòns autre Purgatoire de

nos pechez , que le Sang de

Jeíùs-Christ. v , '

M de Richelieu, qui tfìoit pour

lors Evefque de Luçon , dans fa
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Repliée Jk À'aboli aces Mes*

fituts t Nedisputons pins,nous

voilà d'accord ; car si par le

mot die Purgatoire vous en-

tendez , non le lieu, mais la

cassé par laquelle nos pechez

font purgez , nous sommes

d'accord 3 puis qu'en ce sens

nous enseignons qu'il ¥i'y a

point d'autre Purgatoire que

celuy du Sang de J.C.

Nohs disons bien <tvec 5. Au.

ytfi'tn , qu'Hy a d'attirer. thèses <

comme le Baptême , la parole dt

verité , le sacrifice d'un cœur con

trit , les aumônes qui nctt<iyent les

bmmts) mais damants* ils ne
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purgent point par leur proprefor*

ce , mais par la vertu du Sang de

Jesus Cbrifi , on ne peut pas dire

qu'ily ait un autre Purgatoire,

puis qu'ils ne purgent que par

dérivation de la vertu du Sang

de 7. C

. je nepuis me depenser, en fi-

riìfìant j de me plaindre de Calvin

&de Pierre Martyr , qui ne crai .

gnent point de se contredire en

avançant qu'il ny a eu que le tçm

mun detiGhrestiens«qui ait cru le

Purgatoire. Vulgqs Christia-

norum ccepisse orare pro

mortuis.

; LaÛance efoit-il du commun

à»
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Peuple f Cet éloquent Disciple

â'Arnobe , au l. 7. c. z j. de Divi-

no Praemio, nous parle diftin-

éiemcnt du feu du Purgatoire.

Tum quorum peccata pon

dere vel numeropravaluerint,

perstringentur igni , arque

comburemur. Saint Hilain

estoit- il un homme de la lie du Peu.

pie f 11 nous dit: In igneíubeun-

da sunt gravia illa supplicia,

expiandae à peccatis animas, (^

1S Empereur Conjlantin , au

rapport A'Eusebe t loulut estre

enterré dans une Eglise y òù ïi

avoit remarqué que l'en fasoìt

merveilleusement bien l'0(jì:e di.

Juin J699 I
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vin, ut fíerer paniceps ori-

tionum.. Eusébe,qui ejìoit pre-

stnt aux Qbfiques 4* cet Empe.

fcut , mus dit que les Ensansfui-

voient son corps avec toutleCler

tt ? & rapporte les ceremonìtl de

ces FfiBeraiíln l an 357. Tkeodo-

rét au ì. }.de son Hi/iotre , c. 36.

nous apprendque Theoàose leJeu -

ne se prostema jusqu'à terre en

presence des Reliques de S. Chrj-

sosìome t & pria pourson PereAt-

cadiits)&poursa Aíere Eudoxia,

qui tutoient décedes. Pourroiton

en parlant de la pieté de cet Em

pereur, se dispenser de parler du

%éle de lEmpereur des Françots?



GALANT. 99

Louis le Grand n'oublie rien pour

attirer nos chers Freressepares

Caffìodvre conseille à son Prince

d'tmitfr cette Mere^ qui voyant-

fin Enfantfurie bord d'un préci

pice , Je donna bien de garde de

fepouvantes -, elle l'appelle 3 efle luy

montreson sein , pour Rengager k

revenir. Feut on voir une condui

ts plus charmante,plus douce}plus

charitable que celle de nofíre grand

Aíonarque , pour gagnes nos Fre~

ressepares ?

Revene^ donc , nos tres chers

Freres , vene% hardiment- La.

mour paternel que Louis le Çrand

conserve pour vous , est un élo
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gucnt Avocat qui plaide. pour

nous. Que ïéclai majestueux que

chacun revere fur le front. de no.

Jlre Souverainfqué cesacré vesti-

ge du doigt de Dieu que l'on y

admire ì que toute cette majt^e ne

vaus éloigne prt.Ç'ejl mpere qui

va au devant de vçus ; ceflyn bon

Payeur qui vont cherche y/.eJLjc

Fils Aifnê de l Eglise qui vous

sollicite tqui vous appelle^ qui vous

tend les bras. Vofyre retourfin

la joye de son cœur . Cet incom.

parable Monarque fait U joye de

l' Eglise. Matrem filiarum - lx*

V^ïìZQïYì.llfaut une íloquence di

vine pour paries du , . de U
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pieté, de la charité de Louis le

Grand.

La Pojìerhépourra t elle croire

ce que nous vpyons? l*ts Souve

rains Ttntifcs ì*lei Princes qui

regneront , s'accorderont touspour

reconnoistre que J_o-u'ts le Çrand

efl digne de l admiration de. i oui es

/fi Nations. Maenificentiaiïi

r -

gloriae sanctitatis tua? loquen-

tur , '& mirabilia tua narrai

bun r. P[ai 14-4.'-

La Piece que vous allez lire

asile presentée à 1" Academie

des Jeux Floraux de Toulouse.

Elle est fort a Mìbtâfei'àa

1 nj
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celles de vostre Sexe , dont le

beau genie rend nos meilleurs

Poetes jaloux de leur plaire.

iA P0LL0 7SL

Sur la création des nouvelles

i 'Muscs.

fcllsdu grand Jupiter, toy que le

.*- Pi n Je adore- ,

Apollon , embrase mon cœur .

S) dans les JcuK d'esprit je n'ay pu

vaincre encots ,\ .

Fais qu'aujouid'Iluy je fois vain

queur.

Ah, j ay beau tn'adreílerà laideur

\quit'enfl*aîe> .

Tu me refuies ton secours /
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Lc Ciel m'a fait t>aiilre homme,& si

l'on n'est point femme ,

Vous autres Dieu* faites les

sourds.

Le Sexe en tes Etats ttouve une libre

entrée ,

/S*ns crainte il être en tes forests,

Et maistre du-wrefor de ta íoutee sa

crée ,

Avide il y boit à longs traits.

Ne íuffit-il donc pas -qu'il ait pour

son partage

Une beauté seuredu prix ?

Tii«mphanr de nos coeurs , aura^t-'á

l'avantage

De triompher de nos esprits t

Rome vit autrefois rinfortunc Tip

bulle

I iiij
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Par N.rée accablé de sers 5

Mais Rome ne vii point Lesbie avec

Catulle

Disputer l'Empire des Vers.

Frem'stant au seul nom de i'affreuse

Satyre,

Les Femmes des Siecles passez

"SçaVoient coudre, filer , & peut-

estre , un peu lice,

E: c'etloit bien fins (.loure afl.cz.

une feule jadis soigneuse de te.

pl lire,.

Sir le Pinde voulut monter.

La Grece l'admira , mais cruel fut son

salaire í

L'Amour vint l'en ptécipirer.

&-

Tour a changé de Face , amant que

dan 5 Versailles
-9
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©n voitaujourd'huyde Herost

Autant que les Bourbons ont gagné

de Batailles,

La France compte de Saphos.

1

Ah, croís-tu , Dieu des Vers , qu'icy

l'on s'accommode

De voir le Sexe à tes genoux ?

Non, Fille, & Femme, Auteurs, font

une étrange mode

Qji choque VAmant Sel'Epoux,

Les Muses au vieux temps, tes Com

pagnes ridelles ,

Ne grondent pas moins à leur

tour,

Quand tu viens entouré de ces Mu

les nouvelles

Grossir leur nombre chaque jourì

N'cntendras.tu jamais les sçayantes

injures
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/ Qj'elles vorrúflcnr contre toy ï

L-eurs soupirs redoublez , leurs mt-

naçans murmures

Ne te remplissent pas dYfEoy?

S. - *-

Calliope se pia'.slt qu'aux bords de

l'Hippocrene

La Camus tient le même rang,

Que parmy nos grands noms aux

rives de la Sïine

Occupe son illustre Sang.

&

Que de Mortaing y brille avecque

trop d'empire ,

Que l'aimable Bataille Sc la sçavante

Iciec

Touchent si galamment la Lyre,

Qu'elles ont les encens de tout le

monde entier.

Que nous sort . dit Clio , que Stuc

«des Houìietes
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Se taisent au sejour des Morts,

Si d'Encausse en dépit des Parques

mutinées,

Les fait vivre en ses doux accords,

I

Scudery, Lheritier regnent dans ton

Empire ,

Thalie en murmure à lecarrt "

Ec t'accufecfn pleurant d'avoir donne

ta Lyte

A l'ingenieusc Bernard.

Si ton coeur insensible à tant de

justes plaintes ,

Laissv aux verus emporter leurs

cris ,

Ah , du moins , fois touché des legi

times craintes

Qtii tourmentent tes Favoris.

Nos FrançoiSjSuccesscurs de Virgile

8c d'Horace ,
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Craignent que le peuple coiffé

Ne vienne les chasser du sommet du

Parnasse,

Aprés e.n avoir triomphé.

Si jadisles attraits Je l 'ignorante He

lene

M rent le- troublé en l'Univers ,

Ah, que ne fera point la cohorte

hautaine

Des beautez Faife'tlfeVdc Vers?

Ouy, toy-meíme bien-tost n'ayant

quetaMuzette,

Tu leur cederas ces costeaux.

Oh< qu'on va rire alors de te voir

chez Admette ,

Pour vivre , garder des troupeaux.

I

Préviens un deshonneur qui menace

u gloire;
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Axa honte le Sexe est né. -

Vcux-tu bien le haïr } Rappelle la

memoire '.'

- : De ì'aífronc que luy fit Daphné*.

' ; .0 : < ' -r- , 1 .v i

Mais je te parle en vain , déjatu^te

préparés " '- ~«''. .'" n ' .'T "i

:'- Â couronner quelque autre Iriç.

Et bien, que de tes dons tes mains

me soient avares,

Je sçay mépriser- tes mépris. «

"» .ÉD.- ( t
.7 a 1 -i - - ì . t n -,

Bien rost fier du succès de mes nou

velles rimes , -- .

Je vais dans le sacré Vallon,

Me voir vangé de'toy parces esprits

-- -sublimes ,

Dont chacun vaut un Apollon.
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Tout ce qui peut estre utile

à la santé , merite qu'on le re

cherche;;Ç'ell ce. qui m'abli.

ge à vous envoyer une copie

de ce qu'a ecrit Mr Pujol,

Medecin de Sain t-I bars & de

la Baftide , fur la fréquente

Saignée. . . -\ ;:> . :> . :»*-:-; I

A MONSIEUR***

J 'Apprens , Monsieur , avec

beaucoup de plaisir , que les

autoritez & les raisons dont

je me fuis íervi dans mâ der

niere Lettre , pour prouver

* qu'il ne falioic pas purger dans



GALANT. . m

le commencement.des Fièvres

continues ( à moins que les

humeurs ne fuísent [urgentes j

on c este' de vostre goust , &

comme vous desirez que je

vous dise ma pensée sur le

frequent usage de la Saignes,

qui fàic aujourd'huy la prati

que ordinaire de la plu/part

des Medecins , j'entre d'abord

en matiere , & dépouillé' de

toute préoccupation , jc vous

diray que la frequente Sai

gnée est un pur abus , & quel-

le est plus nuisible aux mala

des , qu'avantageuse , puis qu'

elle les expose à des miseres

fans fin.
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Vous ferez convaincu de

cette verité, íì vous lisez atten

tivement les reflexions que je

vais faire fur cette matiere, qui

est de la derniere consequen

ce, puis que toute la Mede

cine roule particulierement

fur la Saignée &fur la Purga-

tion, qui font les deux grands

Remedes directement oppo

sez à la Plethore & à la Caco-

chymie , que nous pouvons

avec juste raison appeller les

deux sources de toutes les in-

firmitez de {'homme.

Il est constant, Monsieur,

que la Saigne'e est le plus



.GALANT m

prompf v le ptos efficace , & je

plus íáliitaire remède de la

Medecine, si elle est ordonnée

à propos, ^reiterée avec mo

deration ; mais W faut àtiíìi

avouer que fors qu'elle est fan

te à contre- temps , frequem-

m nr & fans mesure , elle pro

cure aux malades mille desor

dres, & les- jette dans un pi1-

toyabîe estar.

- Je trouve qu'il y a clans le

monde deux fortes1 de Mede

cins. Les uns font extrême,

ment prodigues du sang , &

les autres en font extrême

ment avares y 6#i:CQmme. les

Juin 169% K
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derniers perdent leurs mala

des, pour neleurfaire pas tirer

suffisamment du sang, les pre

miers au contraire les perdent

pour les faire saigner , ou trop,

ou trop frequemment.

. On ne peut douter qu'il n'y

ait des occasions dans lesquel

les la frequente Saignée est

fore dangereuse , sur tout,

quand elle est faite dans les

i ndifpofìtions qui n'en ont pas

.besoin , & c'est Terreur ordi

naire de la pluspart des Chi

rurgiens de la campagne , qui

poussez par un in t ere st sordi

de, faignçnjc iadifeçraraeac

-si - '.-..«''
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& frequemment dans toutes

sortes de maux ., les personnes

qui les appellent. Ils ne Te

contentent pas depuiier leur;

/àncr, ils épuisent encore Jeuc

bouríe , &leur ostenc fouvem

la vie avant Tordre e'tabli par

la nature-, puis 'que fans ,. ces

frequentes Saignées ils au,,

roicnt fans doute vécu plus

longtemps. Je veux cependant

aujourd'huy leur apprendre^

pomr mettre leur conFcicncç

en repos , qu'ils ne devroiprij:

jamais s'ingerer de Faire au

cune Saignée fans í'avis d'ujrç

sage & habile Medecin, à quj
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seul il appartient de connoï-

streà fond, & de raisonner

juste sur la nature & les causes

des maladies , d'en prévoir

toutes les fuites, & d en choisie

tous les remedes propres &

convenables pour les détruirer

Je ne nieray pas que la Sai

gnée ne soit utile &d'un grand

secours dans de certaines ma.

ladies;maìs son frequent usage

la rend si préjudiciable aux

malades , qu'elle les conduit

insensiblement au tombeau.

Or comme une longue expe

rience m a fait connoistre les

terribles accidens qui ont dé.
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çoncerté ceux qui ont cm-

braíïe l'une ou l'autre de ces

deux opinions si opposées , je

ne fais pas de difficulté de

prendre le milieu, qui est la

Voye la plus feure & la plus

raisonnable, qu'on doit- suivre

pour se conduire heureuse

ment dans l'uíàge de ce grand

remede , Medium tenucre beatït

£T medio tutijftmus ibo.

Cela suppose , je dis fans

hesiter, que la frequente Sai

gnée est un pur abus. Premie

rement, parce qu'elle empâ-

che les crises dans les Fièvres

continues & malignes , dans;
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lesquelles la nature faic éclòre

Ces miracles , íl elle n'est pas

troublée dans ses deíleins. Se

condement, parce qu'elle jette

la plufpart des malades dans

des Hydropisies incurables.

Pour avoir une juste idée&une

claire intelligence de ma pre

miere proposition , il faut Iça-

voir qu'il n'y apoiiu de remede

plus (eur& plus puiííanc pour

tirer d'affaires un homme qui

est attaqué d'une Fièvre con

tinue ou maligne, qu'une par

faite crise. C'est le sentiment

de Galien , cap. 5. lib 3. de ais.

ou il dit que les Fièvres conú-
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nues se terminent , ou par les

sueurs , ou par les urines , ou

par les diarrhées , ou par le

vomissement. Or afin qu'une

iCrise soit bonne & louable,

elle a besoin de trois choses ,

sçavoirdela coction des hu

meurs morbifiques , de la se

paration des u tiles , 6c ensuite

de 1 evacuation. AâcrìÇim pcr-

feéìam tria requiruntur , coélio

humons morhfri , secret io (y ex-

pulfìo , comme enseigne le mê

me Galien , Çom. Aph. u.

íèct. 4. La coction est absolu

ment necessaire , puis qu'elle

marque h vitesse & la securité



.exf'íâc|;formeVdâ la pltasi pntfe

& ;de! k plus íubtilê parlie' <$u

^ang , sostç ie* priácipaiì*- iii.

ífru meas , donc la nature &

..serf pour faire heureusement

ïpirìtiieuses du- sang , qui dou

cette le mouvem^ tout íe

:cór$í ,i j ©tít este épuifees -&

^Kffi pce"S'rjar le>fre^u£/tt ufágfc

des Saignées , comme il fi eh

4àur pas doutes , la nature ,

qui -tìe íù-^siite-^lae^paNlé^K

-secours, nelera 1 amaison est&t

de se debapasser de ces* hu-

jCOeusíî ' çorrómpu%s(Ç sbr une

-
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* cela que M1 de la Chambre dit

fort sçavamment, que le mou

vement des eiprits ne se fait

que pour communiquer la

chaleur vitale à toutes les paf*

ties, pour leur porter le sang

dont eilesse doiventnourrir,

Sc pour transporter les hu

meurs d'un endroit à l'autre.

Or comme le frequent* uíàge

-des Saignées. qu'on employe

dans les Fièvres continuës iSc

malignes , afToibHt estreme-

ment la nature, & luyosteles

forces qui consistent dans te

sang, & dans les parties aòìi-

tes , & volatiles , elle tonibe

Lij
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dans . I'impuissancc de cuire

les matieres vitieusesqui eau.

sent la Fièvre, de les íeparer,

& de les vuider pour la gueri

son ou pour le soulagement du

malade. Quelle crise, de grace,

peut on se promettre d'une

nature affoiblie ,. & comme

mourante, puisque les esprits

ont esté épuilèz & comme

aneantis -, & íi la nature ne

peut agir {ans laide du íang

des eíprus.& de la chaleur na

turelle, qui sonr, comme nous

avons de a dit , les instrumens

dont elle le sert pour arriver à

festins, que peut- on attendre
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de cette frequente effusion de

sang en faveur des malades,

que le desespoir de leur réta

blissement, puis qu'on luy á

osté les armes avec lesquelles

elle auroit puissamment com

battu la maladie ì

Que diriez-vous d'un con

valescent, qui estant revenu

de fa maladie ,& ayant de la

peine encore à fe soutenir,

voudroit se battre contre ufi

homme gay, frais & robuste ?

Vous diriez fans doute , qu'il

auroit perdu le sens , puis que

ía grande foiblesse ne luypef-"

mettroit , ny de i'attaquer , ny

Liij
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de se defendre. Voilà , Mçn-

sieur,le veritable portrait delav

nature affoiblie& épuisée j?ac-

lë frequent usage des saignées,

qui ont esté faites dans une

Fièvre continue ou maligne.-

Les mauvaises humeurs lero^

portent fur elle,Scnous voyons

tous les loues, que tant s'en

faut qu'elle ait aíítz de force.

pour livrer bataille contre ses

ennemis , & pourse tir-er d'af

faires , qu'au contraire elle

n'est pas en estât de se défend

dre,si ce n'est ries foiblement,

& par 1^'eílì ^^JS^^çí^r

cpniber par la violence de la
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ngialadie,& par la furie. de ses

fyí)îfjtpmc», il est ài pnéíu^acirf

qpt Ci innv avait ménage \á\

rçorobre des; saignées ,.eUe sr->

róit revetnic du combat route/

-sfân ím|*futspïairfifîh/reV&i:

<Jfie> í€J^daûtcn^cre?la-chalcurt

na ture!le,&r les for ces ne foien t

feutemwji $>lar áeo fofogncAuffíi

céti il-- àjipcHâdeixrdíààt uoeniiè

nature', 'Ic'.-baitmerdc'Hbviey»

le foutieri des* foiblcs , lé- fíege i

de la chaleur naturelle , .& la;

bébéiácf béplî^ ílcspeíprátsîï/de

forte que íi l'on s'attache aux
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frequences évacuations du

íàng.comnie lexou-ps ne subsi

ste que par la chaleur & par les >

esprits , il arrivera à coupíeur,

que les facultez virales dimi

nueront , & que toutes les par-*7

tics s'affoibliront d'une ma

niere extraordinaire.' Ainsi i|

est à croire quela - grande dis

sipation; de- ces ei^rits^ & lai

diminution xonsideratóeí des>

cette chaléup naturelle , seront

infailliblement suivies de la-

nab&fc. « 3Ílaiti3cn sualcrb :>b

oíAáair cejquíil y.a*Je ptar4Ìe^

plorabFe, clest dévcâr jOiptaists -

Medecins , qui dans le scptié-
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me jour d'une Fievre conti-1

nue , qui est critique , à cause

du delire, de la difficulté de

respirer, des groíïès douleurs

de teste, & des grandes inquie

tudes qu'ils remarqueront

dàns lesmalade , ordonneront

hardiment une saignée , qui

sera peut estre la huit ou di

xième qui aura'esté faite, pour

dissiper, disent ïls, ces funestes

accidens , qui font les avan-

còureurs de la mort. Cepen

dant ils se trompent dans leur

raisonnement , puis que ce né-

fòhtque les symptômes de la

prochaine crise -.;! comme: dit



Hip^ocrate ApK-:fò$€$^.

Af^TÍÏ, soâ-. 4f \àeJo^$p%}y

çorrutie remarque #p illufti^

Auteur , p£r cetté perniaeufôj

à succomber dans le combat,

qù iellò a$*oÌt, triómpfaé sij ofrf

ne luyavoit pajf qstc ics forces,

& ft on4'ay^tp^%í?f acttefoífcc

l^ça^efeC^ft a^.^fle.sefítì^b

menr du jmêjtìe Vuilîi^^ <^

J*fe/e£/ où;4l défend k Saignée

daí^retedejíkrQ^a^i^i pa^b

uniquement oG0pée? daos^gf
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lade une bonne crîíc , elle ne

doit pas estre détournée de

son entreprise par la Saignée.'

Jguippe in illó ,dum natura trifin

maliens maxime occnpawr % ade*/

ut fj>ìri(i(* fummè Uborent,

/anguis njAÌàe fermtntefç&t , ififì^

fupremtts eju&%xui perturbari

non debet?

Galien voulant donner du

cœur à un jeune Medecin qui

tremble à la vûé" de ces Sym~

prômes,luy parle en ces ter

mes , in hit. -y nt perterrepris #ï

etìamfidelirare aut/ubjìlite bomi-

nemvideás, c'est- àvdire-, ne tc«>

pouvante pas dans ces desor-
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dres , quoy que ton malade

tombe dans le delire, ou qu'il

fasse ses efforts pour fe lever

& se jetter du lit en bas. Un

grand genie de ce Siecle en

donné- la raison. Idto , dit .il ;:

fítcctefcentibus pruellis uèrgente

natttra ad crijìm pet fymptom*-

tum ingrafvejcentiamì instar vulgi

nonpertesreatur Medìcus cumfa -

pesapins db ipfìs fattfla fuperue.

niente vacuatione ^fanttas iritu-

to brevi constituMttr : c'est à- di

re, fi de nouveaux orages sur

viennent dans le temps que la

nature travaille à la crise par

le rengagement des sympto
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mes , que le Medecin ne se-

tonne pas , comme fait le vul

gaire , parce que ces tempêtes

font tres souvent suivies d'un

heureuse évacuation qui met

le malade à l'abry du naufra

ge dont il étoit menacé , & le

guerit parfaitement. Que de

suites funestes ai je remarqué

par le frequent usage de la sai

gnée danslesFievresmalignes,

quiíont accompagnées dune

Fievre legere d'un Poux petit,

d'un grand abattement de for

ces, & cependant par ces fre-

quenteslaignees ,on a attiré

Thumeur maligne dans le
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coeur, &cn diminuantle íàrtg,

cn épuisant les esprits & les

forces, cette noble partie a été

dans Timpuhîancc de repous»

fer l'ennerni^ ou de le dompter

. & le pousser au dehors. N est-

* il pas de notre devoir dan*

cette occasion, {ans avoir re

cours a de. si frequentes sai-

. gnées, qui font ordinairement

mortelles, de suivre Je mou

vement de la náture,dont íe

propre est d'expulser la mali

gnité par les pores , comme

àif Hippoerate, yuonatura <ver>

jttt , eo ducere oportet per loca con-

Jtrcntia , c cst-à dire , il faut
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^trider;!** -humeurs qui ont

. bëíémd'ítre-mises dçhers par

-les Uctiit- commodes , oÙl prist-

5fi<3fh «hMc^áttfregnent, çmper-

-Vèrtic lordre de U nature, ©Ji

violente ies forces » 'Sc on mec

Ifc; malades danger d* pers*.

Aihfi ;;à! fbrí imitarkm^oùs

^mrhei pbHgiezí áe melÈtre cil

. tirage; les Cardiaques ,. les D ià-

phoreriques , & tes ftjsibrtfi-

ques , qui font; chàrgefcd&sëfe

volatiles , fans pourtáftc crori

agiter la masse du sang , pour

rendre fes patries plus aileejs

à separer les iines des au.
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trcs , & pour tenir les poresde

la peau plus ouverts s afin qu'

ayant facilité par cette voye>la

transpiration , la nature estant

aidée par l'insinuation de leurs

parties spiritueuses, se déchar

ge des humeurs corrompues,

qu'elle renferme dans íòn sein

& , par cette abondante éva

cuation le sang se purifie, &

se spiritualisc,la fièvre diminue

sensiblement , & le malade se

rétablit peu. à peu.-

f Les desordres de la frequen

te saignée ne se remarquent

pas seulement dans les fièvres

continues & malignes, mais
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encore danslespleurefìes,dans

lesquelles on saigne bien sou*

vent. jusques dansl'excés^uis.

qu'on ne fait pas ; drrKcirìté

d'ordonner quatorze,dix 4 huit

&vingt saignées^qui íbnt ordi

nairement íùivies d'un funeste

succès ,. corame Aexperience

le demontre tous les jours. La

raison de ce terrible évene

ment se tire de ce que la na

ture estant épuisée par ces fre

quentes &;copieuses saignées,

devient. íisoible & fi languis

sante , qu'elle tombe dans"

^impuissance decuire les ma

tières extravasées pour. les: rear

Juin 1699. M
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í áte capables d'être rejettées j

/ & de procurer aux malades

quJque favorable crise, d'où

vienc que si; la; Pleures;ne se

guerit pas par cesendroits, clic

degenere enempyeme,auquel

la Phtmfíe succede presque

toujours , à moins que le ma

lade ne les jette par la bouche

dans ieípíce*: dr»- quarante

jours4 comme enseigne Hy-°

pocrate art 8. & 15. sent. 5. ce

qui arrive for^*aïemeníy30//p

3 Je ne sçaurois aprouver l' o-*

pinion 'derSylvtús'V Varihei»

mont &Vanûaddin qui rej et*

scat la saignée dans la Pkure: -



j&rtiçi Àa lá i^itFitíe, quand

f»nsi&'í€Mâj<)ats^rtìpdrÉ<tòni

rrée a^'cst^c tk* ifôrces , cûim

ttit àk temëmt; Willis cap Jk

M ij ;
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rc que lavic-dc-iouslesPIcUi.

letiques est uniquement. ren-

fermée dans taa .forces ^hr

ticis omnibus saiifs im^oìfi^if«

rìum robur. En effet, c'est par

son secours qu'on arrêteTin-

flammation j & q^on faic-ré

vulsion des ; btílricurs qui se

jettent avec impetuosité dans

la plèvre. Je groffirois trop

cette Lettre , si jevoutois; ra*

potifr les : autPJjjtçR ^ les rai *

sons & les experiences ttnvtm

cibles des Anciens , ôc même

de beaucoup de Modernes,

gpntre cewr- jaetiwdc > qui

» M' ' "



prouvent avec une évidence

parfaite la necessité de la sai

gnée dans la Pleuresie} les cu

rieux íè donnerent la peine de

les Jire çfctftz e^ijÇependanje

on ne doit pas oublier les alte-

rans pour rafraîchir la masse

du sang & diminuer son mou

vement , îes Bechiques; pou|

faciliter [expulsion de* cra-

chats, & enfin les fudorifiques

pourfaire transpirer lesievains.

é«angefs » jqui. íont contenus

dans le seng-& qui en'tsetien^

| nene- U \ fievre & la rPleufesie*

C'est la.voye laj pteproj^e

& 1a plus convenable que la
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nature cheife potn fermiftëi?

pcrience -qui fíôoá âpiíe'nd qutí

PÏfeureíìè fe tífkft ti'affafre j

focee^ent -òv&hàìïcméM itíi



imporrante matière , on doit

íçavoir avec 1er modernes,

que pouríaire une- bonnei&

loiiab/e coction- il fàrot; .pa&p

ticulietemexuy-^ito'j lei* 'glatir

des de l'estomac versent con*

tinuellement dans fa cavité:

une líqqeurnacide qui setx át>

levaina pour &ít£ < fì*xtH<nterí

les alimens & les bien dissou

dre , aprés avoir esté inâchez

ôc pestris dans la bouche au

moyen de la salive qui coule

àès falivaires superieures & in

férieures , des glandes ítïblinti

gnaies & de» scelles de teboua

cìkï €*qstip§ur ûélar-quif fjesí
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alimens mal mâchez ne se di

gerent pas bien. : v ;

; D'ailleurs, Tefprit animal,

que nous pouvons appellerle

principal dissolvant des ali

mens & lame de la fermen

tation , y contribue' beaucoup,

& nous remarquons que plus

il abonde , plus facilement

austi leur distribution s'en fair.

C'est par cette raison que l'e-

stomacliareeêu tant de nerfs,

qui marquent la nécessité des.

esprits animaux pour faire ; la>

digestion. Disons enfin, que

comme cette liqueur aride est

la,p*rrie du. sa»g laiplus pe~

netrante
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netrànte , le bon sang est une

des principales cauíes d'une

parfaite digestion. Àussi

-voyons nous , que lek jeunes

gchs'digërent plus facilement

les alimens que les vieillards,

lés sanguins que les pituiteux,

parce que leur sang fournit à

1 estomac de meilleurs acides,

beaucoup plus d'esprits & de

ehaleur, comme a tres-bien

remarqué le celebre M' Dun-

eaii.';-<Ìèá ehòses estant ainsi

établies , j? dis'que comme le

sang a esté épuiié par le fre

quent usage de la saignée , il

ne íçau-roií' fournir à l'esto-
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mac que de mauvais levaínç

qui font incapa}^Jçjs4e divises

les aJiriiejjs&de rompre la tissu,

re qui tient leurs prjslfjp<es liez

ensemble, piloris encore que

les acides ne font pas répan

dus dans le ventricule en une

suffisante quantité pour briser

les alimens ,& les bien dissou

dre. Ilssontmême si fortero-

barassez dans les matières he

terogenes qui y croupissent,

qu'ils ne peuvent agir que fort

foiblement fur eux

D'ailleurs , la chaleur na

turelle a esté ÍI debilitée, les

esprits si épuisez, & leur mou
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vemen c íì affoibly , qu'ils font

dans l 'impuissance de reduire

les alimens en un bon chyle ,

d'où s'ensuivent des indige

stions & des cruditez fort

considerables , de forte que

les alimens se trouvant mal

digerez dansTestomac, & mal

fermentez dans le sang , ils

donnent lieu aune con tin nelíc

generation d'humeurs crues,

pituiteuses & sereufes,quicau-

sent une infinité d'obstru

ctions dans les glandes &

dans les vaisseaux, ce qui fait

que la lymphe est contrainte

de se dégager & d'inonder

quelque partie. Nij
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Ajoutons que ces obstru

ctions groíîìííent si conside-

rablemenc dans les premie

res voyes , qu'elles étrecissent

le passage au sang,qui doit ent

tretenir la chaleur naturelle,

fournir la matiere aux esprirs,

& vivifier les parties. Cela est

cause qu'il circule lentement

faute d'esprits & de dissolvant,

de maniere que s'arrcstant fa

cilement dans les parties , il

oblige la serosité de s'en se

parer^ desejetter dans quel

que capacité , pour y engen

drer l'une ou l'autre hydro

pisie. .
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En effet, comme le sang nc

circule pas avec vitesse, il n'est

pas en état de fe décharger de

ses impurerez, lesquelles vç^

nant à infecter tous les jours

de plus en plus tou te la masse,

elles la chargent de beaucoup

de cruditez & de seroíìtez , &

comme ces seroíìtez en sonc

la partie la plus tenue , elles

exudent fans aucune peine à

travers les membranes de ces

vaisseaux, & se precipitent en

diverses parties du corps sui

vant les differentes disposi

tions qu'elles y rencontrent

pour y former shydropisie.

N iij
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Concluons enfin, que com

me par ces frequentes sai

gnées la chaleur naturelle Gc

les esprits ont esté épuisez, le

sang devient une masse indi»

geste, languissante & comme

morte , laquelle étant dénuée

de ses parties spiritueuses &

nourricieres , bien loin de

reparer les breches & la perce

que les part tes ont souíFerte

pendant tout le cours de la>

maladie, elle sert au contrai

re de matiere pour former*

l'hydropiíle , puisqu'elle est

presque incapable d'aucune

fermentation- C'est à cause
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de cela que les malades re

stent pâles ,vfoibles, languis

sons, & fansappetir. Les pieds

même & les jambes s'enfíentf

peu à peu , & cetee enflure

prouve evidemment la pau

vreté & la dissolution du sang,

aussi bien que le commence»

merit de Thydropisie.

PaíTòns , Monsieur , s'il

vous plafr , des modernes au*

Grands Hòmmcs de PAnti

quité, & disons que le íça-

vant Gálien f. de sac. nát. &

4. de Uíl part, veut que le

ventricule fasse la premiere

coction , qu'il cuise les ali-

N iiij
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mens & les conver tifle en chy

le par une vertu & proprieté

specifique , comme auffi par

ía chaleur & par celle qui iuy

est communiquée des visce

res qui font placez auprés de

luy , & qui font autant de

charbons, qui font bouillir

la marmite naturelle. Ensuite

cette matiere butyreuse, ou

cette liqueur laiteuse, fore de

Testomac par son ouverture

inferieure, & est chassée dans

les intestins , & portée par

les veines mezara'ïqucs dans

le parenchyme dufoye,dans

lequel la portion la plus pure
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& la plus temperée du chyle

acquiert une parfaite couleur

rouge , & un temperament

chaud & humide & estappel-

léc sang .C'est pour cela qu'on

le nomme la boutique de la

sanguification , le magazin da

seng , & l'architecte de l'efc.

prit naturel. En effet , la gran

deur du soye , le grand nom

bre des veines qui (ont dans

ion parenchyme, & tant d'à.

nastomoses qu'a la veine por

te avec la veirie cave , prou

vent visiblement que le foye.

a la vertu de convertir en

sang le chyle, qui a esté éla7
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bourc dans Ic ventricule &

de le teindre de fa couleur

rouge : de forte que si Jes hy

dropiques font un mauvais

sang , c'est parce que leur foyc

est extrêmement alteré, don*

te propre est, non feulement

dedonner la rougeur , la for

me & la perfection au sang ,.

mais encore de nourrir à fes

propres- depens toute la fa

mille du corps comme die

Mr Duret par ce texte. He~

par principatum obtintt mono»

miœ naturalis ^partinmejue nutri. '

tiarum, pênes quodestipft nutri-

tio m commoda ejus valetudmc,
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fout atrophia nutricatus de.

pravatio in adverfa.

Sur ce fondement , je dis

que la chaleur de 1 estomac,

dont {'excellence , la dignité

& la necessité sont connues de

tout le monde , ayanc esté

presque dissipée par les fre

quentes saignées, & ía vertu

propre renversée & comme

abolie, elles ne font plus en

estat de cuire les alimens.donc

on use aprés qu'on croit estre -

revenu de la maladie , ny de

fournir une matiere louable

pour la production des hu

meurs. Ainsi à la place d'une
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bonnç coction nous ne remar

quons que de grandes. indige

stions , & des amas c oníìde-

rablcs,qui produisent de sen

sibles alterations à toutes les

parties du corps, & forment

insensiblement l'Hydropisie ,

parce que , comme le foye a

este' refroidi par ces frequen

tes saignées , & qu'il ne reçoit

que des chiles cruds & indige

stes , qui ne se peuvent plus

bien digerer , il est necessaire

qu'à la place du sang il engen

dre de l'eau , puis qu'on ne

íçauroit esperer un bon sang

que d'un bon chyle, dont la
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bonté dépend de la Bonne

constitution de l'estomac , &

des autres parties voisines; de

forte que nous pouvons dire

que la mauvaise coction de

l'estomac est la source d'une

infinité de maux, & que ses

defauts font portez jusqu'aux

parties les plus éloignées ,

comme dit Hippocrace 6. E±

pid. sect. 3. Ventrissegnities yuîit

forum impuritas i omnium confit*

fio , c'est à dire, la pareijse du

ventre est la confusion du

corps, & rend les vaisseaux

impurs ; de maniere que com

me le foye ne peut plus corri
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ger les vices de la premiers

coction , ny donner aux alt-

*nens,qui n'ont pas esté assez

ouverts & attenuez , la cuite

& la dissolution qui leur man

que , il ne produit qu'un íàng

plein de seroíìtez & de phleg-

me , & il est à même temps

frustré de la fanguifìcation #

qui n'est jamais b'essée qu'il

ne (oit refroidi. lJ est assez fa

cile d'en comprendre la rai

son, parce que comme le foye,

aidé de la chaleur naturelle ,

est , selon Galien , le principal

instrument de la generation

du sangj&qu'il arirve que dans
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ífíyidrGpisie, cette generation

-du sang , ou nese fait pas , ou

qu'elle se fait mal , il faut ne-

ceísairement conclurre que le

fbye eit offensé ,& même at*

taqué d'une intemperie froi

de. , . I ..

LememeGalienlib.de sang,

misl c. 19 & t Áe fae.nat. c.8.

assure queíi les hémorroïdes,

ou les mois coulent dans l'ex-

ccs, ôc pendant longtemps

foye ne se refroidit pas feule

ment:, mais encore tout le

Corps. Je dis qu'il en arrivé

tout autant à ceux qui ont esté

saignez frequemment dans
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une Fièvre continué ou malr-

Jigne, parce que les frequentes

saignées ont tellement affoibli

& épuisé la chaleur naturelle

du foyei &/ruiné íbn estât rot

nique , qu'il en contracte une

intemperie froide, par laquel

le il eft incapable de ,changer

en sang \c) chile qui luy est

envoyé. Ainsi nous pouvons

conclurre avec ce grand HeJ

ròs de .la Medecine , que toute

forte d'hydropisie est engen

drée par un grand refroidisse

ment de foye , soit qu'il aie

premierement commence là,,

pu qu'il soit survenu par la
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communication du vice des

autres parties. (

Le fçavant Oribaíius çst de

et sentiment, quand il' die que

l'Hydropiíie se fait , ou par

une excessive froideur du foye,

ou par la surabondance d un

sang froid qui est dans tout le

corps, ou parce que quelques

autres parties se trouvant ex

trêmement froides, commu

niquent la même froideur au

foye. L'Hydropiiìe ne se for-

meroit jamais , conclut cc

grand genie, fi le foye ne tom-

boit dans le refroidissement.

C'est pour cela que 1 Hydrp-

Juin /6Ç9. O
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pisie est définie une tumeur

contre nature, ou de tout le

corps , ou dô l'abdomen , cau

sée par une intemperie froide

du foye , en veuë de laquelle il

ne peut pas faire du sang selon

le dessein de la nature.

Mon intention n'est pas

Monsieur , de condamner la-

saignée ,.ny de la bannir de la

Médecine , puilquelle nous*

paroîe d'un grand secours en

plusieurs occasions , & que

nous recevons tous les jour*

de grands avantages quand

elle est ordonnée à propos ,

&reïierée avec moderation <v
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jè n'en veux qu^à íon fr fq tient

uíâge,par lequel les forces du

malade , sont épuisees , les cri*

ses empêchées ; la coction des

alimens renversée , le fbye re

froidi, les fonctions nature Iles

affaiblies -, & par une fuite ne

cessaire & à même temps fàta»

ìtJ*Hydropisie ést engendrée*

H est donc bien facile de com

prendre presentement, qu'il

est de la prudence d'unhabi*

íe Medecin de con fer ver le

sang d'un pauvre affligé, qui

est le premier mobile de íon

éorps,& le principe de fa vie,

fin quela natur« n'étant pas

O')
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troublée par ces frequentes

saignées3puisse critiquer avan

tageusement pour luy , puis

que la crise n est autre chose

qu'un effort que la nature faic

pour dompter la maladie, &

les évacuations qui arrivent,

n'en font qu'une fuite favo-

ble. Ainsi 3. de cris. c. 1.

il est dit que Crifìs exquifìtè

perficitur t à nátura t ea quœ prœ.

ttr naturamfunt fuperante; mais

les malades font bien souvent

privez de cet avantage, parce

que les frequentes saignées

dissipent entierement le peu

d'esprits, qui restent dans le
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sang, de qui luy donnent le

mouvement de l'efrcrvesccn-

ce , d'où s'ensuit sextinction.

de la chaleur naturelle avec

la mort, qui n'arrive que par

son defFaut , comme remar.

. que le Pr ince des Philosophes

lib. de vit. &mor. Omnibus cor.

rttptio ft p7 opter caìidi defcéíum ,

& ailleurs il dit , que l'ame ne

sçauroit subsister, ny faire ses

fonòtions fans son ministere.

jinimet igne omnia in corporeope»

ratur. Soyons de grace , Mon

sieur , bons ceconomes de cec«

te liqueur fi précieuse, sans

laquelle il est impossible de
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vivre. Eloignons-nous «te Ia?

pratique de certains Mede

cins qui ordonnent les fre-

quentes saignées,parce^isenr:

ils , que le sang est tout pourri,

mais l'expcrience combat

puissamment: cette raison ,

puisqu'on n'a jamais vû,que le

Vin gâté se raccommode à for

ce d en tirer au tonneau. N'a-

vons-nous pas la Cfiymíe qui

nous fournit beaucoup de re

medes, qui font d'une grande

efficacité pour depurer la niasse

du sang , Uns avoir de si grani

tesattaches poarìes frequen

tes saignées ', par lelquelles il
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est plus depravé à cause du1

continue 1 epuisement, qu'el

les font des esprits >

J'avoue qu'on doit mesurer

les saignées par la grandeur de

la maladie , mais ie sçay aussi

qu'on doit avoir incessamment

devant les yeux , les forces du

malade , & les presentes & les

futures , afin que la nature soie

roûjous en état de combattre

vigoureulcment contre le mat

& ie surmonter. L'état des for

ces eíV de la derniere conse-

quence,puifque fans elles tour

est perdu fans aucune ressour

ce, & comme l'on dit ordinai-
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rcment touchant le&3móntres

solaires , sine sole nihil , nous

pouvons aussi dire avec justice

Jìne viribus nihil , toucliant la

cure des maladies. Appelions

enfin nos experiences au se

cours de ia raison , puisque la

science sans Inexperience ap-

partiencp|y,tôtaux autres,qu a

nous raême , comme dit Ari

stote lib. í. met. cap i.ScientÌA

Jìne experientia dliorum potins

qitam noftrA conftnda ejl, , C'est

pour cela que nous pouvons

dire que le raisonnemer.tn'cst

qu'un enchanteur, s'il n'est

soutenu de l'experience , fan
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laquelle bien loin de parvenir

à la connoiflance de la verité

qu'on recherche, on se trouve

rempli de vieilles erreurs , &

on tombe dans des abîmes

de confusion & de desordre,

où bien souvent les. plus eclai

rez fe perdent; Experientia est

rerum omnium magistra. Cela est

telle ment vray que Galien ,ce

grand genie d'Hippocrate.ap-

pelle fort judicieusement la

science & Texperience , les

deux jambes fur lesquelles la

Medecine est appuyée, &c mar

che par touc çve.ç promptitu

de,a;vcc afíu nance &c avec plaij-

Juini69?. P
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Cir yáte tmo &> \ucundê

Je pourrois vous allégues

d'autres raisons pour ju-ftjfîer

la verité de mes Hypotetes,

mai-s je les obmets pour nc

point passer les justes bornes

d'une LetrrcJeíuiSjmon cher

Confrere, vôtre tres,&c.

Voicy une addition que

MTAbbé desLandesa trouvé

à propos de faire à fa Disserta

tion íur le Purgatoire.

Unde mes Amis m engage de

faire quelques additions à 1*

Dissertation. du Purgatoire , CSf

d'imiterU sage conduite de Suint
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Augustin , lors qu'il difputoit con,

tre les Pelagiens- Convenons t

leur dit -il f des armes dont nota

nous servirons. Vous voule^lE*

criture , &c'est juflement ce que

je veux. Vous voule^Ja TradL

tion , ey c'est ce queje veux ; vous

voule^ enfin le commun consente,

ment de l' Eglise , nous voilà d'ac

cord. Ego hase arma Ecclesiae

quae vincunt non dimitto;

Ne changes pnu d armes , ne me

proposes pas des argument t qui

n ont de fondement que dans U

fuhtilit'e de votyre esprit. Argu

menta quœ proferai humana

sunt. Vers la fin du ch. $. du l. 6.

pij
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contre Julien , & commente:

m:nt de ce chapitre il luy ditjjsfye*

sincere, & ne faites pas comme le

pipent ; qui fe glifje d'un costé&

£autre ; ou pour fuir , ou pour se

défendre. Ce n est pas k moy à qui

t ous faites la guerre , c'est à l'E-

glife , nostresainte Mere : Frustra

te intorquens vanis ârgumen

tationibus, non contra me,

Ted adversus commuuem ma

irem spiritalem. ! j \.

Si les plus fçavans Protefìáns

ont cru que l'article du Purgatoire

riestoit pas un motifde separation,

nos Freres separes » qui ne font

pas Doótems & tres éclairez
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comme ces Messieurs , ne doivent

avoir Aucune peine dereconnoiftic

cet atticle. J'ay jujìifié que Lu

ther, Calvin & Pierre Martyr,

avoient parlédu Purgatoire avec

autant de netteté que les Peres-,

ils ont voulu à la verité çhicaner

fur quelques circenfíances : mais

Jean Hus ne laijje aucun doute.

Poicy en deux mots téloge de Jean

Hus: Tcstis & martyr verita-

tis. Les ProteQans Ìadmisint

comme U martyr de la verité. Il a

fait un Livre qui a pour titre , De

fidei fuie elucidatione , T. 1.

fol. 11. Fideles juvant fuis ora-

tionibus, jejuniis atque elee

P iij
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mosinis, &aiiis sanctis operi-

bus , sanctos dormieiues Ec-

cledx , ut à pcenis Purgatorii

exeant, &in patria citiuscpl-

locenturi mais au T. t.fol. 50.

il rapporte fort au long le pafjag

de Saint P*«/;Quasi per igneni,

& celuy de Saint Matthieu qu'il

j a des peches qui nt font remist

ny dam ce monde, ny dam l'autre,

d où il conclut qu'il y a certains

peçbt% qui seront remu llsétenà

ensuitefuries loiianges qu'il donne

à SaintTbomas, dont il rtpeteles

termes Proíunt autemeis , sc-

cuadu.cn sanctum Doctorem,

non admeritum vitae ícternac,
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<|uia ilhid meruermu dutû vi-

vcrcnt, sed prosunt ad mitiga'

ttonem pcenar , ad gîoriaï ac-

-cdcrationem. // ajotète que U

Sainte Hofie , salutarishostia,

qui est Christus, estproximum

defunctorum suffsagium : &*

il contlut par une prenante çjr

forte morale , en disant que c'est

aujp par une sainte vie, que le %

Enfans soulagent leurs Peres ,

bcne viveiîdo. -Lesavant Ca~

lixtus , yî ro»«« par ft s doóics

Ecrits : Nous n'avons jamais

nié, dit ilj&T noflrc Eglise demeure

d'accord que l'ancienne Eglise,

antiquam Ecclcsiam pro dc

P iiij
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functisdeprecari fo'itam, Cat.

Num. I. io de testât du Purga

toire. J ay. bien ciéé Pierre Mar?

tyr fur l Ep. aux Corinthiens, il

s'explique encore tres- nettement

dans Upologie Scimus veceres

loqui de oratione pro mortuis,

quod nos non prohibemus. .U

Ledocle éloquent Cbemni-

cìuí s'explique avec sincerité. 1.1

tache d'excuser cette Confession de

Foy j mais d'une maniere ft tran

quillesjìmoderée t qu'il estfacile

de juger qu'il est 'du même senti,

ment que Luther , & il conclut en

disant ce qu'il en pense. Existimo

non esse peccatum , ex libera
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clevotione ita oràre, ut Deus

anima:, si in tali statu sit, mi-

sereatur.

Cahxtus rapporte fort au long

le ptjjage de Saint Paul, & il

nia appris une circonstance , que

Tertullien & 3 Ambroise avoient

oubliée. Il dit que dans l' Eglise de

Corinthe ilj avoitune erreur\ qui

tfloit qu'un Ami fefaifoit bapti.

fer lors que son Ami efìoit mort

fans Baptême , £7* le Baptême fe

faifoitfur le romheau & au nom

de cet Ami : d'où Saint Paulprend

occafon de prouver U Ré/ìtrrt-

clion \ car inutilement vous vous

fiuvcne%tvous vousfaites bapti-
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fersur les tombeaux de votAmtê*

fi les Amis ne resuscitent pas.Voi-

cyl' erreur desCorinthiens;ils attri

buaient au Haptême la même ver

tu qu'à la Priere & à lìAumône f

qui soulagent les Défunts.

Il n'y a donc plus lieu de douter

de l'article du Purgatoiu^uis que

les plusfçavans Proteftans en con

viennent ; tf? je puis dire de ces

Ade{fieurs , ce qu'Homere a dit

de la Lance d'Achille-, qu'ellegue.

rijsoii les playes qu'elle avoit fù.

tes.

Le Roy a donne la Char,

ge d'Aumônier de Sa Majeste,
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vacante par la more de Mr

1*Abbé de laChastres,à Mr

l'Abbé de Sourches, Docteur

de Sorbonne, aussi distingué

par sa doctrine que par une

pieté & une conduite exem

plaire. II est Fils de Mr le

Marquis de Sourches, Grand

Prevost de l'Hostel. La Con

duite d'un Pere íì sage qu'il

a toujours eue devant lesyeur,

aussi bien que celle de Mada

me fa Mere , dont la haute

vertu est si connue , ne laisse

aucun sujet de douter, qu'il

ne remplisse parfaitement ses

devoirs en les imitant.
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Je vous envoye la fuite des

Anests , Edits & Declara,

rions que vous avez deman

dée , & je continueray tous

les mois à le faire , puisque

vous le souhaitez -, mais ne

(oyez pas surprise si la plus-

part des dattes ne font pas da

mois que je vous fais part de

ces Edits. Je vous ay déja

mandé qu'on ne les imprime

pas dans le temps qu'ils fonc

donnez.

Arrcst du Conseil d'Estac

du Roy du 5. May , qui or

donne que les Aftests des 10,

Avril O* u. Juin 1685. nnàus
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au sujet des usurpateurs de la No

blesse , feront executes selon leur

forme & teneur ; & qu'il ferd

ajoutéfoy aux expeditions& au

tres <Ades qui seront deiivre^par

le Sieur Clerambault.

Arrest du Conseil d'Estat

du Roy du même jour , qui

Ordonne entre autres choses,

que les Matriculaircs au nom des

quels il a ejìé ou fera expedié des

quittances. de Finance en execu

tion des Kolles arrefìe^ au Con

seil, seront tenu* de retirer inces

samment lesdites quittances d'en

(tgrfer ìeí ampliaûons & d'obtc-

nir des Lettres de Provisions ou
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de Ratifications en la grande

Chancellerie, conformement aux

Edits , Declarations &• Arrefìs

rendus fur cesujet. Sinon , & à

faute de cefaire , ordonne SaMa~

jejìé qu ils demeureront déchus

de Ufaculté à eux accordee par

ÏArrefi du Conjetl du a. Juillet

16*9. & en confeqnence que leufs

Officesferont (y demeurerontac

quis à S. M. & vacans en fe$

revenus cafuels.

Arrcst du Conseil d'Estat

du Roy du rz. May qui regle

le droic de marc dor,& au.

tres frais & expeditions des

Provisions qui seront expc
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«lices pour (es OíEces de

Greffiers, fixe les droits da

Sceau pauc les Commissions

desdUsOfEces, & la reception

des pourvûs ou commis » &

modere à quatre fols le droic

du Controls des Exploits

puiseront faits à la Requeste

de Mr François Fontaine.

.. Arrest du Conseil d'Estac -

du Roy du t6. May portant

que Us Ofeuts ou Acquereurs

qui n'ont representépardevAnt les

Sieurs Intendant & CommijSai-

rei de Paris leurs quittances de

Finances tír Tfsra enexectt.
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tion des Declarations du a. Oélo -

hre 1658 . feront tenus de les re

presenter dans le mois de Juinpro

chain ; à faute dequoy lefonds de

leurs gages t& augmentations de

gtgesfera porté au Tresor Royal

à commencer du premier JuiHet

Ï699. !

Arrcst du Conseird*£stat

du Roy du r. Juin en inter

pretation de ceux du 9. May

dernier / portant Reglement

pour le commerce des laines.

Les remarques que vous al

lez lire , ont été faites pour sa-

tisfaíse'uhe Damé, qui en4i-

sanc THistoire de Charles
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Quint , demanda quelques

cclaircissemens fur des faits

particuliers.

A MADAME DE ***

r

QUoyque je convienne

avec vous,Madame,que

les moindres circonstances ,

qui regardent la vie des grands

hommes , demandent de l'at-

tention , je vous avoue cepen

dant que j'ai de la peine à vous

Faire part des 'remarques

qu'on a faites concernant l'Hi-

stoire de Charles Quint.

Quand on écritàd^s per-

Juin i6$9. Q
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sonnes qui ont comme vous

ungcnie naturellement solide,

éclairé par les belles Lettres ,

& poly par le commerce du

monde le plus délicat & le

plus rasiné, il n'est pas ailé de

leur dire des choses qui puis

sent les instruire, & moins en

core les divertir.

Je n'ay rien lû de bien po

sitif fur la question que vous

me faites touchant laM ere du

fameux Dom Jean d'Autri

che , si ce n'est que ce Prince

naquit àRatisbonne, le 14 de

Février 1545 , qu'une Demoi

selle de cette Ville i appellée

fi



GALANT.' #r

Barbe Btomberg, voulut biem

prêter son nom , & paíTer pour

sa raere. Avouez Madame,

que c'est une charité dom les

Dames ne s'ovtsenc guere fSt

dom on trouve à peine des

exemples dans les livres. D'au*

trcs ont cru? que Catherine de

Cardonue , Gouvernante de

Dom Carlos , e'toit la mere de

Dom Juan , mais tous ces fou*

pcôn« fom solidement re

futez dans une D iíTenaiion »ur

KHemìne p. v8t» & ce qut'iiy

a deconstaw; , c'est que la me

re de ce Prince ctoit une per-

sonne de qualité donc oir a
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pris grand foin de cacher le

nom. On a publié dans un

Livre imprimé à Paris, que

Dom Juan étoit Fils d'une

ScRur de Charles Quint. Ma

joye auroic e'té complete si les

Auteurs avoient bien voulu

indiquer l'endroit où ils ont

pris un trait d'Histoire aussi

icurieux,& peut estre aussi Ro

manesque.

Quant à Constance Ponce,

il me fera plus facile de vous

satisfaire ,& je comraenceray

par vous dire que ce n'est pas

là son veritable nom. Il s'a<.

peloitjCommel'a remarqué un
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bel esprit tConstantint4sF<mtius.

Quelque copiste a mis un P .

au lieu d'une F , & a fait , Pon

dus, Ponce. A cetteerreur,qui

n'a été remarquée ni par Me-

zeray , tout exact qu'il étoit ,

ny par S. Real,dans l'Histoire

de Dom-Carlos,ces Messieurs

en ont ajouté quelques autres

dans le peu qu'ils en ont dit.

Voicy les termes dont se sert

Mezeray,íur Tannée 1579. A

son arrivée en Efpagne(\\ parle de

Philipes second )// fit brûler en

sapresence le Fantôme de Constan

ce Ponce, qui avoit été Confesseur

de Charles Quint 3 & l'avoit as
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Jìstrj»sqit* la *wt. Çtpendant

les Historiens Espagnols di

sent qu'il étoit Prédicateur,&

non pas Directeur de Charles

quint.En2.1ieu,il ne peut avoir

assiste' à la mort de cet Empe

reur, puisque quelque temps-

auparavant il avoit été mis-

dans les Prisons de réquisi

tion, où il se tua lu-y- même.

Tout cequej'ay l'honneurde

vous écrire, Madame, est en

propres termes dansl Histoi

re de Charles Quint , par le

Comte de laRoca fit dan&Her-

rera I 6. c. 16- S. Real ajoute

aux negligences précedente*
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que Constance Ponce étoit

Evêque de Droíïe , Evêché

qui n'a jamais existé que dan»

fa céte. S'il n'avoir pas été plus

heureux en quelque autre

chose que sur cet endroit de

Geographie, ses Livres ne me-

riteroienr pas l'approbation

que vous leur avez fi souvent

donnee.

Les Vers que vous allez li

re, & que je vous envoye,

notez, font connokre qu'on

trouve parmi les Bergeres , la

sincere correspondance qui

faic le veritable plaisir de l'ju

mour , & qu'il est íl difficile de
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rencontrer parmi les person

nes qui se laissent entraîner

dans le tumulte du monde.

" * . - . * ï à i

AIR NOUVEAU.

FVye%de nous , Bergers vo-

Jsle vous mêleT^Jpoint À nos jeux.

DAns ces charmans boccages ,

// n'éfì point d'amans malheu

reux , .

FuyeZ de nous , ^Bergers volages t

Ne vous mêltz^ point à nosJeux.

Si vous voulez une plus vive

peinture des plaisits que faic

goûter la vie Pastorale, vous

n'averr
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rencontrer parmi les person

nes qui se laissent entraîner

dans le tumulte du monde.

AIR NOUVEAU.

FUyezde nous t Bergers vo

lages,

Jsle vous mêle^jpoint à nos Jeux.

Dans ces charmant boccages ,

11 n'éjì point d'^simans malheu

reux ,

Fuyt de nous , 'Bergers volages ,

Ne vous meltz^ point à nosJeux.

Si vous voulez une plus vive

peinture des plaisirs que fait

goûter la vie Pastorale, vous

n'avez
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\

n'avez qu'à lire ce qu'à écrric

M1 Mahuct. Vous trouverez

fa versification aisée , & fore

naturelle.

- .... r.. \ -

LES HEUREUX BERGERS.

EPITRE,

T"\Egagez pour jamais du fracas de

"W laVitle.

Nous goûtons dans les bois une paix

si tranquille ,

Que vos plus superbesPalais, " 1

Dont les toits font gemir ôf le Jaspe

& leMaibre ,

Ont pour nous moins d'attraits

Qujun gazon revestu de ia mouf&

d'un aibre.

Bmlez de vains de sirs ,

Juin R
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DontJe. suçcés douteux - tojujxjuu

vous inquiete , ' \ . -, . . .

Jamais chez Vous, Darobn , malgré

- tous/uosplaKìrs*,"'

Vit- on une ame satisfaite ? - ;„ .

Lors qu'en venant dans nos Ver

gers; i xr::.-:u.:H ? -..

Visiter de simples Bergers ,

Vous lisez -bien grave lac l'écorce

d'un hêtre t

Quune vile houlette Cfcps^ttL""

A l'ombre des forelts nous gravons

le.destin, -

Ah , qu'il vous est aisé j Damon , de

xeconnaistre

La cause de nos biens 8r ccllede nos

maux / - ; - ' »; v

Tous vos plaisirs font faux ,

L'íunour, le tendre amour n'a pour

vous que des peines,.. ...

£t fous !efaix honteux de vos indi

gnes chaînes, ^ . j»TvV
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Vous soupirczlc jour, & vouspteu-

rezla nuit.

Pour nous , pármy nos Bellesr»?

Nous n'en trouvons point de

cruelles. -: j'V.

L'amour, qui n'est chez vous qu'un

dangereux poison , .

Blesse chez nous la coeur fans trou

bler la raison.

A jamais affranchis de ses tristes

alarmes,

Sans en sentir les maux , nous en

. goustons les charmes.

Vous estes, vieux Echos, témoins

; . . de nos-plaisirs. À

Parlez t le fustes-vous jamais de nos

soupirs ?

Nous avez-vous jamais ouïs fous

vos fougeres. - --- «£ -'

Accuser de rigueur nos faciles Ber

geres, .i''

R ij
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Et pour pou» plaindre de nos

maux , :.. i

Sur un ton languissant enfler nos

chaumeaux?

Jaloux de nos amout s .aimables Phi-

lomeles v

Allez , volez à tire d'ailes ,

De nos tendres plaisirs publiez les

appas ;

Dites combien de fois du sommet de

vos chesnes ,

VousavezvûClimene, Amarillis,

Laisser , même au milieu des plai

nes ,

A la mercy des loups leurs aimables

, * ì brebis,

Four venir dans nos bois joindre

leurs chansonnettes

Aux deux accens de nosMusetre*,

Je plaindrois moins vostre mal

heur*



&iles 'Nymphes chez vous n'©!!©'»*!»

qu'un peu cruelles }

Mars du Sexe , on leíçait f Icvifajge

& le coeur

Fut de »0Ht temps- dissimulé '-,

trompeur ,

D'cmtcim fardé tes charmes intì-

delles

Ne vous font jamais voit

Que de fades betutez nouvellement

écloses ,

Qúi brulahî * aiijr ^ouf s'échpser

le soir ,

Ne doivent qu'àlcurs doigts U leurs

lis & leurs roses-,

. Mais chez nous la beauté

Tire tout son éclat de h simplicité. '

La lexagenaire Amarante ,

Qui sçait tous les matins réparer

avec an, »x

Les restes suranez de sa beatrté mou -

rame, R »]
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En vivant dans nos bois n'uscrcAt

point de fard ,-( /

Et pourroit s'épargner deux mille

écus de rente. - .* . .

Quoy que nos jours soient tous filez

d'or 8t de ioye ,

De nos larmes pourtant , clairs Sc

bruyans ruisseaux,

Mille fois chaque jour nous grossis

sons vos eaux,

Mais vcríons-nous jamais que des

; . oi . krnJís de j-oye ? n :

Non, il n'est rien icy qui trouble nós

plaisirs, - '-.

Ec si dans nostre solitude

Nous formons des desirs r

C'est de vous voir bien- 1 ost libre

d'inquietude ,

Habiter un séjour si doux,

Et devenir , Damon í un Berger

comme nous.
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'-Messire Matíiurín Ter

rier Prêtre , Docteur & 'Dow-

yen de Sorbonnie , Grandi

Vicaire , Official & Vice-

Cnaneelier de" l'tJîìiversité

de Nantes', Supérieur des Car

melites, mourut à Nantes en:

odeur de Sainteté le 4e de ce

mois, dans fa qu'aire - vingt -

onzième année* II étoit Do

cteur de Sorboiinc: dés lan'

ttij. Mr l'Abbé de saint Au

bin d'Angers qui còrtnoiíîbit

son merite , luy donna eti\&ft

h Cure d*Oudon , située dani

le Diocese de Nantes. II y'

pàsta quelques annéts , & Kl*

R iij.
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de U Baume le Blanc , ayant

eté nommé à l'Evêché de

Nantes en 1669. l'appclla au*

prés de luy,& le sit son pre

mier Grand- Vicaire & Offi

cial 11 a vécu avec une telle

édification , & donné de si

grandes marques de sainteté

pendanc sa vie» qu'auíïì tôt

aprés fa more, ce fat un con

cours perpetuel du Peupie au

tour de son corps. Lesunsluy

baisoienr les mains , les auwes

luy coupoient quelques che

veux, & cous le regardaient

comme un Saint. II fut en

terré dans l'JEglife desCarmeli
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tes, donc il étoitlé Superieur

depuis quarante ans , & son

cœur qu'elles avoienr deman

dé sut mis dans leur Cloître,

aprés avoir été embaumé &

enchassé dans un cœur dé

plomb. Il y avoic sept à huit

ans qu'il étoit Doyen de Sor.

bonne. Trois semaines avant

çju'il mouiruHil aáista en qn»-

tìte de Vice-Chancelier de

l'U Diversité de Nantes, à

la These d'un Docteur au

Droit qui le Harangua. II y

argumenta , & fit un compli

ment latin au Soutenant avec

une éloquence admirable.
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Comme il avécu d'Une ma*

niere ïoute Apostolique , il á

été regreté generalement de

toutes le períoniies de vertu.

. . MrMahsard , Surintendant

& Ordonnateur gênerai des

Bâtimcns, Jardins , Arts &

Manufactures de Sa Majesté,

fe rendit au Louvre à l'Aca-

itrïîí z SLoy d ' A rch irepare,'

k U du mois passé í Iteitoit

accompagné de Messieurs les

Officiers des Bâtimens,&; fùt

complimenté au nom de la

Compagnie par Mc Bullec ,

qui fit' voir lexcellence de

VArchitecture , ôdestime que

■
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Ic Roy fait de cet Art par le

choix qu'il lui a plu defaire de

cec habile & digne Surinten

dant, qui declara ensuite que

Sa Majeste, pour perfection-}

ner de plus en plus: /Archi

tecture , vouloit que FAcade»

raie fust corapofée de deux

Classes. Ceux de la premiere

&nr, '.'ri :

-v Mr de Cotte , Architecte

ordinaire > Controlleur dei

Bâtiment du Roy , & Dire

cteur de ladite. Academie

Royale d'Architecture.

Mr Bullet. t

- t.-'. r [ .IX .
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Mr de lìste. . :

Mr Gabriel , Controlleux

General des Bâtimens.

Mr Gobere , cy-devan t In

tendant des Bâtimens.

Mr Lambert , Controlleur

des Bâtimens.

M'IeMaistrc.

M. de La îíire Profieíscnr.

Ceux qui composent la fé

conde Classe , sont

M. de Lassurance.

M. de L'Eípiné.

M. de Cotte le jeune?

M. Desgodets.

M. Mathieu.

— — .
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M. Bulles le Fils.

Cochery. .

M. le Maistre le jeune.

M. Bruant.

M. Giscard.

M. Moler.

M. Defgotz.

Le 18. du même mois, Ma^

demoiselle de Chavannes , se

conde fille de Monsieur Del-

rieu, Maistre d'Hôtel ordinai

re du Roy , fit profession dans

le Monastere des Ursulincs

dit Sainte Avoye. M. l'Evê-1

que de Chartres luy donna

le voile. Le merite de cet il

lustre Prelat , qui fait revivre
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dans nos jours les vertus des

premiers siécles, est assezcon

nu» fans qu'il soit besoin de

vous en rien dire davantage.

M* i'Abbc Anselme 9 à

qui Sa Majesté vient de don.

ner l'Abbayedefeu M. l'Abbé

de la Chastre, fit la predica

tion avec son zele , & son élo

quence ordinaire, qui luy atti- -

rerent un aplaudissemenc uni*

versel. L*Assemblée éroit com

posée de plusieurs Evêques, &

dc bpaticonp de personnes de

grande distinction. Aprés la

ceremonie , il y eut ch_jz Mr

Delrieu un magnifique re-
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:pas. La jeune : Professe a

beaucoup desprit &c de meri

te , & a remply tous les de

voirs de son Noviciat avec

une application singulière^

Ducosté de Madame íà Mere,

elle est petite fille de M. de

Montmort, quieltoit Doyen

de* Maîtres des Requestes,

& l'un des quarante de l'Aca~

4emie,Françoiíe: Je vous ay

entretenue" plusieurs fois de

cette Maison , tant au íujet

dfsla jtnort de M,r l'Evêquc de

Perpignan , arrivee le zj. de

Juillet 1695. que de celle

4e-M. k Comte de .-fronte-

-
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nac,grandOncle de cettejeune

Professe. Elle a encore deux

Sœurs dans le monde, qui ne

font pas moins recomman-

dables par les agrémens de

leurs personnes , que par les

qualitez de leur eíptit.

Je vous ay fait un detail

trop ridelle & trop exact de

tout ce que YA mbafladeur de

Maroc a fait j 6c dit en France

depuis le jour de son débar

quement à Brest , jusqu'à ce>

luy de son départ de Paris -,

pour ne pas continuer à vous

faire part de son voyage de



puis Paris jusqu'à Brest. ]e me

croy d'autanc plus obligé de

vous en parler , que presque

tout ce qu'on a publié de luy^

áepuis fou Audience de congé

jusques au jour qu'il s'est rem

barqué , eít absolument faux.

Cependant j'aura y n es- peu

de choses à vous en dire , puis

«jo'estant venu de B-rciì a P&m

en treate jotnîs^il s'en eít-rei.

tourné de Paris à -Brest e»

quinze -y & qu'ayant Fait la

plus grande partíie de-ce voya

ge /par eâfu , iì«'èá aríesté -eh

tres peu d endroits -, pouls ' y
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recevoir les honneurs dûs à

son caractere. D'ailleurs , H

âvoit prié qu'on ne le mon.

trait sl personne r ce sonc ses

propres paroles. II eíloit fi

accablé de la foule qui l'avoit

environné depuis son arrivée

en France , qu'il ne fauc pas

s'etonner s'il cherchoit à évi

ter le monde , fur coût dans

une route , où. les fatigues de

lajournée incommodent aflea

pour faire souhaiter du repos

le soir, lors qu'on arrive dans

les lieux où l'on doit- coucher,

Cet Ambaíïadeur n'a pas laissé

de recevoir des honneurs en>
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quelques endroits -, ce qui fair

voir qu'on naypic point; dé

fendu de luyen rendre^ &jqpo,

îc-&oy ^toujours jusste& egal^

sçait que les Ambassadeurs ne

peigns r<ien deleur caractere^

wzftà j\pi jge réussispienç pa^

oansf Jeurs;.Negpciation^» r j /

. -II.-partie de Paris dans une:

Qfcaifôáde Pp(rç,$c M1 de Saint.

Qifcrv^ansk fo#ne- ÇQxÀP.

íà fuite expient dans deux-

Carosses. Ils. allerent jusqu'à.

Grleansjdans ces voituresi, où.

i}$ prirefiS/trois Barques, pour-

le-s rpçner par 'eau julqu'à.

Nantes. L'Ambassadeur Bfi
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receut à Orleans que U visite

de Mr de Bouville , Intendant,

iciì employa le rcrtíps qu'il y

demeura à écrire à Messieurs

les Ministres qui luy avoient

esté donnez pour Commissai

res , à Madame de Saint Olòn»

à Madame lé Camus Meflon ,

à Mr Estelle, Consul à Sale,

& pour lors à Paris, &à Mç

Jourdan, dont je vous àydejá

parlé. je ne vous dis rietì de

fa route depuis Orleans ju£

qu'à Nantes , qui fut toujours

par êau , & pendant laquelle

il ne se passa rien de conside

rable. Le Maire de Nantes
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luy envoya des Carosses à la

descente du Bateau , & vint

kiy restdre visite. CetAmbas

sadeur y sejourna pour se re

poser. H ne se passa rien jusqu'à

Vannes, où le Maire luy vin c

offrir ses services dela part de

Mr Ie1 warquis de Lavardin,

& l'assura que ce Marquis luy

avoit écrit pour le charger de

luy rendre ce devoir.

i L'OíKcier de Marine qui

commande à Hennebon , fit

mettre un Corps de garde de

vant la porté de l'Ambassa-

deur,& vint lny demander le

mot, Celuy qu'il donna à cet
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Officier, fut Ben.Jifcha. Om

trouva à Lanvaux une Tarta--

tane bien armée, pour tran s.*

porter sAmbassadeur à Brest.

Çe paíTage se fit en trois beuct

Eç.s. Il y avoìc deux- Galeres: à

k" radej dortt leCommandatic

saliia rAmbássadeuirík^a voix'-

lors qu'il foc- proche delùy.1

Le Patron y répondit de dïoìs

cris cíe Vtvele Roy. Enbencranc

dans le Port, la Patache salua

1- Ambassadeur de onze coups

de Canon. On descendit chez

Mr l'Incendarit , où, l'Ambass;

ses deux Compagnons , quatre

de ses gens , 6c Mr de £. Qloa
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aÏÏerentlogcr.On logealercste

dans la ville. Le Vaisseau qui

devoie transporter rAmbaslà-

deur croieen rade ôfctout prest

à faire voile. M'deChamelii*

qui le devoit commander^

trouva le vent tres favorable

pour partir , c'étoit le 2,0 du

mois passé, mais comme la

Lettre duRoy n'étoit point en

core reçue, l'Ambassadeur de

manda jusqu'au lundy pour

voir si le Courier qui devoit

arriver le Dimanche 2,4. nç

L'aporteroit point.Onn'en.re-

ceût aucunes nouvelles parce

Courier ,.ce qui fit que 1 Am-
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bassadeur demanda hji-roéftrè

à partir. Il partit eû effet le^.*

à six heures du tfnatin avecuâ?

vent àHst tres- favorable.O»

le perdit en un instant de vue;'

& si le vent a continué , coi»-*

me ií y avok apparence,)! Tau -

ra rendu à Sale en moins de fui

jours. 11 étort fur la Fregate la

Dauphine. M1 de Saint Oloní

âlla le conduire á son bord i

où léurs adieux fe firent

avec une íì grande effu

sion de larmes de rAmbaíïà-

deur, que tous les Officiers êc

ïéq uipage en furent egale

ment témoins & touchez»-

La
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La. Patache salua rAmbassiu

deur en sortant du Port, de

onze coups de Canon, & il

fut salué de quinze par la Fre

gate en y entrant. Trois rai,

ions le firent partir fans at

tendre la Lettre du Roy. Le

Capitaine qui le devoit con-.

dture,luy fie de fortes instan.

- ces pour l'engager à profiter

du beau temps. 11 sçavoin

qu'on avoit fait partir deux

Fregates destinées contre les

Saletins , & il avoit de Kimpa-

tience d'arriver à Salé , pour

avertir que n'ayant point con.

clu de Paix, on devoit s'y tenir

Júin 1693. T
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íùr ses gardes. D'ailleurs ; M!

de Saine Olon luy avoit pro

mis de iuy envoyer la Lettre

du Roy par Mr de Relingue,

ou par celuy des Vaisseaux de

stinez pour la Croisiere , qui

partiroit le premier. La Lettre

est venue, accompagnée d'u,

ne autre de Mr le Marquis de

Torcy, Mrde Saint Olon luy

a tenu parole, & voicy ce qu'il

luy a écrit en les luy envoyanr,.

jlluftre& magnifique Seigneur.

Si vostre Excellence euft dijferê

tantsòit feuJhn départ} elle auroit

connu la*<verit£ de mes assurances,

fur la Letîre e^ue ]e luy avois fr9*
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mífi , & qú'effeéîívement on n a

pas manqué d'envoyer. Je vous

Avoué' y Seigneur , que le déplaisir

de vous voir partir fans cette

Lettre t n'a pas ejlé unfarcroijì me.

diocre à la douleur de nosttesepa

ration } qui s'est encore augmentée

far les témoignages d'estime &

d'amitié que vous ave^ bien vou

lu my donner.

je regarde cependant toccasion

que l tnvoy de ces Lettres medon.

ne depouvoir de bonue heure vous

exprimer mon rejsentiment , com

me un sujet de consolation , qui

m'est d'autant plus agrefblet que

je fuis persuadé que ce qu'elles

Tij
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contiennent vous le feru ^JJí

beaucoup. Vousj verreries mat'

ques d'estime dont /'Empereurmon

Maistre vous honore , & le$ dis

postions toujours favorables, tant

de Sa Majejfé Imperiale t que de

son principal Ministre, nonfeule,

ment pour la Paix , que vous

ave% tant deraisons de souhaiter}

mais pour vous procurer perfon*

neìícment U gloire de fa conclu-

son. Profite^ . en , fi vous me

croye% , £7* foyc% feur dj voir

employer de ma part tout ce qui

dependra de mesfoins. <y de mon

eredtt fBury contribuer , 0* pour

l yous faire connoiftre que jt fuis



GALANT, iiî

<veriïàblenient devos isfmìs.J'ay

megrande impatience d'apprendre

dés nouvelles de voflre arrivée à

bon Port , £T que voue aye%

trouvé toutt vcslre Famille en

bonne santé. Ne manques pas, je

vous prie t de m'in informer prom-

ptemetit , ainsi que vous me {'ave%

promis , e*r cfOyt^j illustre & ma .

gnifiqnc Seigneur , que vostre Ex-

ceUehce n'aura jamais d Àrni plus

cordial &•plus sincere , ny de fer.

viteur plus acquis que le Cheva-

lier de Saint O/o».

L'AmbaíîâdeUr estant sur le

poistt de i'eTnbàrcjuer > térhdi-

ghaMtà du déplaisir de n'a »

Tiij
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voir pû. conclure le Traite ôç

un extrême .desir de le voifc

renouer. U conjura Mfde Saint

Òlon d'obtenir de Mr le Mar

quis de Torcy , en son nom %

que la porte de la Negocia

tion ne fust pas fermée entie-

tement , & que le Vaisseau qui

fe portoit demeurast à la Rade

jusqu'à ce qu'il eu st esté àMi-

quenez in/ormer íòn Roy de

toutes choses , & qu'U t'euAj

rendu capable des bonnes rai--

íòns qu'il prétendoit luy.alle-j

guer en faveur de ce Traite y

ce qu'il esperoit ne pas devoir-

durer plus de trois semaines „
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psndant lesquelles il deman-

doit une suspension de. routes

les hostilitez. Cec Ambassa

deur écrivit , avant que de

partir de Brest, la Lettre sui-

- vánce à.Madame de S. Olon. .

J-ïJLoÛange à Dieu seul , il n'y A

point deforce de pwsfancc qu'en

luy , qui eíl le haut & lepwjjant.

IJPf U . part de l'È/cU've <k

Diett) le Capitaine & Serviteur

du Lieu Liberal , Imperial &

élevéen Dieu t que Dieu l'exalte.

. Anostre bien aimée; & {'Epou^

Ji de nojìre bon %^Ami , que noui

regardons comme noíîre Sœut , /<*

plus honorable personne que nous

Tiiij
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ayons dans nostre cœur , & qui

est presentée ànosïrt esprit yotir&'

nuit , Madame de Saint Qlon t

Mademoiselle , £*r M'son aima

ble Fils , la paix soitfur celle qui

asuivi la direction,

J'ay teceu avec beaucoup de

foye vostre Lettre ; & [e l'ay por

tée à mateste &r à mesjeux- La

douleurde nostreseparâtton u aug

menté en moy un grand defir d'a

voir. ïhonneur de vous voir j th

forte que les larmes mont coUÌt

des yeux, parce que noussommes

éloignes fan de l'autre , Qr tout

tela ceíl dans tobeissance de Dkii.

Il n'y a point de doute , comme
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vout hfymmx l°rs #*• Al' <fo

O/o», vofire Epouxtretour*

itera. II vous dira que nousfav-

sons mention de nous jour £y nuitt

- & toutes les fois que nous man

geons. Je prie Dieu qu'il nousjoi

gne ensemble dans noftre Pays,

Noussommes toujours perseverons

Csr confions dans l amines ïac.

md que nous avons fuit qui

ne fe rompra jamais tant que le

monde durera. Ce que nous vous

recommandonspar môfire amitié ,

qui ne ^eut f6mt d'éxtufit estque

vous aye^ l-0 honte defaire cher*

cher diligemment le €hiefi que

nous ayons perdu , ejp que itou7*

indiquie% l'endroit à celuj qui U
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eberchera. Je ferois fâché de \ffe

perdre 5 parce qu'il ma efle donné

p*ri'j4ngufìe EmpereuKdeíF.rArt*

fois. Si vous le trouve^ ,

vous } ou le Çonfulf Estelle - manr-

le mby, & envoyés le à

fidarfeille , à U Sœur de ce Consuls

qui trouvera quelque occasion de

nous ïenvoyer à S«lé. Toute la

dépense quonyfera , nous la ren,

dsons kçeluy qui nous conduira le

Cbien J& en outre noui luy paye

ronsfa peine. Voilà la plusgrande

grâce que \ aye à vous demander^

& la pltis parfaite. Salut fur-celle

qui le Write le mieux au monde.

Je finis. Dieu voit ce que nous

éifons. Nous l'avons écrit le Jeu.
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dy áu soir j de Brest le to. aprés U

Lune de Zelcadé. Vostre Ami

AbdJla-Ben -Aifiba-

. Madame de Saint Olon, Ben.

hamon aufltbien que Abdalla , &

tìaly 'vous affûtent de leurs tres-

humbles refyeâls. Mon Compa-*

gnon, & celuy qui a écrit ctitt

Lettre^oussaluent[beaucoup*

-ì On a eu nouvelles que la

Princesse Douairiere d'Oost-

frise , est morte depuis peu de

temps. Elle s'appelloit Ghriw

stine Charlotte, & étoit Fille

d'Everard IU. Due de Wirtém-

berg. Elle avoit épousé Geor^

ge Christian , Prince d'Dost-
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frise , & un peu apres sa mort

qui arriva cn i66j. elle aceotii

cha de Christian Evttard, &u«

jourd hùy Prince d'Oostffiíe.

Elle avoit cinquante an* où

environ , & e'toic plus bellè

qu'on n a coutume de l'être à

ect âge. 11 est vray que fa pro*

prêté & fa magnificence con-

tribuoient fort à donner à fa

beaute' un certain éclat qui ne

brille point dans celles qui

negligent la parure. Elle y

estait si fort attachée , qu'el

le avoie toûjours cent paires

d'habits. C'estóit poúr elteua

plaisir d'en changer souvent,
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& de pouvoir chaque jour ti

rer de cette diversité quelque

nouvel agrément pour sa per

sonne. Sa propreté eíloit ad^-

mirée de tout le monde , & elle

- a ivoulu la conserver jusque

dans les derniers momens de

fa vie. Cette Princesse estant

allée voir le Duc de Zell , dans

une de ses Maisons de Campa

gne, nommée Bruckhaufèn,

elle y fut surprise tout à coup

d'une Pleuresie qu'on jugea

d'abord mortelle. Comme oa

luy connoissoit de la fermeté

& du courage , il fut jugé à

propos de luy declarer qu'il
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n'yavoit aucune esperance àe

Ja tirer du peril où elle estoit.

Elle ne s ebranla point , & en

voya querir austì-tost un Mi

nistre Lutherien. Elle se con

fessa& communia à la manie

re de ceux de cette Religion ,

& dit ensuite au Ministre qu'

elle n'avoit plus besoin de luy ,

&qu'elle croyoit qu'il n'avoit

plus rien à faire aupre's d'elle.

Le Ministre se retira aprés luy

avoir fait de nouvelles exhor*

tarions pour la disposer à bien

mourir. Lors qu'il fut party ,

elleiìt entrer toutes ses Fem

mes de Chambre, & leur or
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donna d'aller chercher dans

fa garderobe un habit partiJ

culier qu'elle voulut qu'on luy

appprtast. 11 estoit blanc , &

meílé d'un peu de noir. Ses

Femmes estant revenues elle

se fit habiller, & choisit son

plus beau' linge &fa plus belle

eoîfïtire. Elle mit des bas1

blancs, & des gands de même;

aptes quoy elle leur distribua

íà-g'ârdejobe , Élie ajoûta à ceïa

uhe somme côníideráble qu -

élle dbrina àchactínt, & leur

fit promettre qu'aprés íà mort,*

elles feroient les feules per

sonnes qui luy toucneroienr;

i

í
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Elle défendit sur tout qu'au*

cun Chirurgien ne mist la

main íùr son corps. Ses soins *

s estoient étendus jusqu'à or

donner qu'on luy fist une bie

re, & elle l'avoit fait doubler

de satin blaac. On 1 apporta,

& l'ayant remise cntrç les

mains de ses Femmes , elle leur

die que lors qu'elle scroit mor

te , elles prissent bien garde de

l'y placer de telle maniere ,

qu'elle y fust scrxe'e aísez,pour

empêcher que les cahots que

son corps auroic à eslùyer jus

qu'en son Pays ou l'on devoit

le porter , ne pussent deranger
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iaa ajtisteBieflí. £eu de temps

apíés elle còmmênça à sentir

dufrôid au boik déi doigts&

aubóut dés pieds, èc sçachatit

bien <|ae ce froid estoit la-

Vantcôttretir de U mort , elle

leurdit le dernier adieu, & em

pira,

fiy oublié de vóus dire que

k Roy a donné fEvêché dé

Luçòn ì M1 TAbbé de Lefau

rí* 11 est Docteur dé Sotbon-

ne,eequi marque son érudi

tion, U a demeuré longtemps

âu Seminaire de Saine Sulpice,"

Ce qui fait voir fa pieté, & il

eû Grand Vicaire de M1 í'Ar-

Juin /699. V
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chevêque d'Alby , ce qui saisi

connoistre qu'il s'acquittera

tresbien des fonctions Ejpis-«

copales, puis que sien n'en-.

feigne mieux le devoir des*

Evefques , que l'employ de

Grand. Vicaire.

Le Prieuré de Bouteville;

ayant esté donné à Mr l'Abbé

Anselme , qui l'avoit remis

enrre les mainsdu Roy , par

ce qu'il s'estoit trouvé liti

gieux , & Sa Majesté ayani

consideré que cet Abbé estoic

d'autant moins en estat de

poursuivre un procès , que

nonobstant son peu de bien,



SALANT. 255

il donnoit aux Pauvres la moi.

cié de ce qu'il recevoit pour ses

Sermons, Elle la nommé à

l'Abbaye derS* Se ver., cm avoic

feu Mr l'Abbé de laChastre ,

qui vaut plus d'une fois autant

que le Prieuré de Bouteville-

Aíníile Roy en récompensant

son mente & ía vertu , luy a

de quoy exercer ses

J,v Mf t'Àlabe d'Aq.uin , cy-

devant Agent . General du

Clergé, & Evêque de Frejus,

ayant esté nommé Evêque de

Sez, aprés fa déniiísion volon

taire de íEvêché de "Frejus,

V ij
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quoy qu'il fùst beaucoup pluá

considerable par son revenu

que celuy de Sex , a prêté fer

ment de fidelité entre les

mains de Sa Majesté, pour ce

dernier Evesché, dont il a reçu

les Bulles du Papegf4f» , ce qui

est unegrâce singuliere, & que

Sa Sainteté accorde aujour-

d'huy a peu de personnes. Cé

Prelat estant allé à Sez pour y

prendre possession de son E-

vesché, a tour mis en uíàgé

pour éviter les honneurs qu'

on se preparoit à luy rendre.

Voicy les noms de quelques

personnes de distinction mor
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tes depuis nia derniere Let

tre.

Messire Claude - Alexis 5

Comte de Bailleul , Brigadier,

des Armées du Roy , & Colo

nel du Regiment de S. A.

R. Monsieur. 11 estoit Frere

de Messire Nicolas • Louis

de Bailleul , Marquis de Cha-

íleaugontier , President au

Mortier , tous deux fils de

Louis de Bailleul , Seigneur de

Soisy & d'Estiolle sur Seine ,

Marquis de Chasteaugontier ,

President au Mortier & de

Marie le Ragois de Bretonvil-

liers , & petit fils de Nicolas
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4e Bailtail * President aus Mor

tier , Surinrendant des 'Finaru'

çesj Chancelier de la feuç:Rei-

ne mere , & Ambassadeur- cg

Savoje^ ôi de Elizabeth Mal?

ïier du Houssay. « .'-Ie!

Dame Marie Oger y Dame

de Villers , Orrs en Q ray , ôc

de. Saint - Aubin. Elle. eítoic.

Veuve de Leon Pa)ot,.Secre-,

taire du Roy , & laisse entre-

autres enfans, Messire Nicolas

Pajot y Conseiller Clerc au

Parlement en la seconde

Chambre des. Enquestes , &c

N. Pajoc , épouse de m: le

Gendre Maistre des Llequc-

fies.
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«<Messire >Ntóbtìs 2 Fafdoit

Conseiller en la Cour des Ai

des, ll estoit Fils de Messire

colas Fardoil , Ávocat General

en. la Cour des Aides , puis

President au Parlement de

Rouen, qui nous a laisse un

livre de Discours, de Haran

gues, & de Lettres , imprimées

à Paris en WS* f. -

Dame Suzanne Bazin de Be

ions , Epouse de-Messire Louis

le Blanc , Conseiller du Roy

en ses Conseils , Maistre des

Requestes Ordinaires de ion

Hoítel. Elle estoit dans fa cin-

- cjuante-uniéme annéex & íœur
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de Lçtiits B!»*ift 'de Beíbfis ,

Conseiller d'ËtaeOfdiriairc ,

& d'Armand Bazin de Besons

Archevêque de Bordeaux ,

tous enfans de Claude Bazin

Seigneur de Beions , Conseil

ler d'Estat , & de Marie Tar.

ger.

Messire Jacques Piquet ,

Seigneur & Baron de Ver,

Maistre d'Hostel Ordinaire du

Roy. 11 est mort à soixante &

onze ans , & avoit une Sœur ,

Anne Piquet, Epouse de M1

de la Porte, Maistre des Corrí-

ptes.ll estokFils deM'Piqucr,

Secretaire duRoy , & de N.*

Tubcuf,
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Tubcuf, Sœur de Mesiìre Jac

ques Tubeuf, Baron de Ver &

de Blanzac, President en la

Chambre des Comptes , &

Surintendant de la Maison de

la Reine.

11 paroist depuis peu un Ii«

vre intitulé,/* Parfum u r

Royal , ou i'Art de parfumer avec

les fleurs , c2r de composer toutes

es de parfums t tant pour l'o -

r, quepour legoujl. Ce Livre

est divise en 9 trairez, sçavoir,

-Les Gands parfumez.

L,es Poudres de Violettes.

Les Eaux de senteurs,

. î^e Tabac.

:% JumiÍQQ. X . ...



Les Essenceii?10'1? « v"1*1'***

LcsPomades.' «oi

L esPòudres pour îescheveUx,

Le* Savonettes-

-Les Liqueurs & parfums bons

à!a bouche.

Le touc pour íe divertisse-

ment des personnes de quali

té , & pour Tutilité de celles

qui receiiillent des rieurs. Ce

Livre est utile aux Gantiers ,

Perruquiers , & Marchands

deLiqueurs,&ron y trouve un

fort beau discours fur l'odo.

rat&furrorigine des parfums.

On y voit aussi la manière de

faire le lait virginal , les pom

mades pour les levres & pour
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rafraîchir & conserver le teint,

les eponges & les racines pour

les dents, les eaux pour les

nettoyer & pour fortifier les

gencives, toutes sortes cTo~

plats & de pâtes pour laveries

mains íans eau , & enfin tou

tes fortes de íecrets pour faire

i les Ratafia , Pouplo , Perílco ,

Hypocras, Eau de Cette^Eaux

clairettes , Rossolis , & de tou

tes sortes de Pastilles à brûler

& à manger. 11 y a dans ce livre

une infinité d'3utressecretsq.ui

peuvent agreablement&inno-

cemraent occuper le loisir des

personnes qui ont assez de

x.- Xij



244 MERCURE

temps de reste pour se diver*

rir àcompofer de toutes ces for

tes dechoies, & l'Auteur est

Mr Barbe Parfumeur. II l'a de

dié à Monseigneur le Dauphin

qui l'a reçu tres- agreable

ment. 11 se vend au Palais chez

Augustin Simon8 runet , dans

la grande Salle , au quatrième

Pilier devant les Requestes,

au Loiiis couronné.

Il y a peu de Modes nouvel,

velles depuis le mois paífé,

que je vous ay mandé ce que

-j'en sçavois alors. Le com-

xnencëment del'Esté s'eftanr

trouvé un peu plus chaud qu'il
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nfa esté depuis plusieurs an»

nées , quelques hommes ont

quitté le drap qu'on portoit

pendant KEsté , de même que

durant i'hiver depuis le dére-

glemept des faisons , iîs ont

pris des habits plus legers,

mais le nombre n'en cít pas

grand. Ces habits font d'écor

ces d'arbres , là plufpart auro

re, ou couleur d'or. On en

voit aussi de petites serges ,

mats en moindre quantité.

La pluípart de ces habits font

amis , & garnis-de boutons &c

<k boutonnieres de la mémo

couleur. Ils font assez courts,



MER-CURE

& la pîuspart de ceux qui w

portent , n'ont que des vefìeî

de toi 1 ï'c - ìk ; s'en voit poar>

tant quelques-unes deeofês

d'or & d'argent , mais avec de

tres grandes fleurs^ qui font

aujourd'huy fort à la mode

generalement soto toutes le*

érofes , j'entens fur ceUesroj$'

ftya des flettrsJ pm^icoic atfòf-

hommes iqiielqiœfs tcduio f de

Plumes de la mêmeii<DQ.uiew

que Te'çofe dar leursi haiiou

Ctux qaí se metîentjbiien^

n'ont poin t de ces manches

d'une grandeur énorme, iqaò-

on ne, connoist point a la
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QauE , qui tnxbaraíïcnt ceux

qui les poiuu*, ôc quj cho

quent ceux qui lesvoyent.

. J'oubliois de vous dire qu'ií

a-rparu deux; ou trois habits

^'iiomn^es a«yec des falbala, à

peu prés de lainiere de ceux

que quelques- femmes .corn-

Riencereíit a porwt dés lao*

$e'e paíîe'e ; mais you.$ n'aure4

pas de peine à croire que ceux

qui ont voulu introduire cette

ï&ode, n'onjt pss esté suivis ,

quoy^u'jls sejpienjc atiiré le$

regards 4c tous ceux qui le*

ont vus. .. . . . . .j ì

Lifo» $W$m. <ie§ .tabjts de

X iuj
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Femmes font de casseras rayé,

dont beaucoup font glacez, &

fortlegers. On en porte de

toutes couleurs, mais les plus

douces font les plus à la mode.

On voit aussi des habits de

gaze , mais peu. 11 y a apparen

ce qu'ils font réservez pour

les plus grandes chaleurs, que

nous «avons ordinairement

que dans les mois de juillet &

& d'Aoust.

*,. On voît auíïì beaucoup de

>ioire4 d'argent , rayées de

couleur, avec des bouquets

aussi de couleur fur les rayes.

11 y a quelques habits char
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marrez de raiseau d or & d'ar

gent, mais en petit nombre.

Les Tabliers de raiseau d'or

& d'argent sont fort à la mo -

de, & on voit peu de Femmes

^[ui n'en portent j quelques-

unes se servent encore de ru

bans dentelez, dont la mode

commençoit à se passer. On

voie auffi des échelles de ru

bans. C'est une mode que l'on

quitte quelquefois , & que

ion reprend toujours, parce

que cet ajustement pare beau

coup., " J «ì t.'.' íTi. 1 . 2i'«.*3'ì

On voit quelques jupes ,1a

pluspart blanches ì brodées à
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plçin d'une; broderie ries lege-

re,d%ns Uqiueliç tl emre un

peq de couleujr.'

« Qs»oy que les taffetas rayez»

foien t les pjus à la m.oiç pour

IçSjiFcnxnaçs, elles «e hi^nt.t

pa,s pprtejr de pleists.

Ccux; qui font de couleur de!

ÇP«&>.-fóW:lcs plus en vogu^.

pgurjçs. ieune$ perfonnes , &

I^e iQois paffi je vet*s parlay

%u- Iqag Aï* E^i$Cft.\& n'y3

poinc de" Femmes emi^'f»

orient lois qu'eues (o/rit ba

illees sn^mançeaAV j ;r<



f$n ,a este si content en

France & en Savoyq, de l'E-

glogiit que M"V$fchbé de Ppis-

íi a: faite sur la. n.iifíànçe- du

Prince Royal de Piémont, &

de sop. Madrigal .pour ty] le

Marquis Ferreito , Ambassa

deur Ewraordm^^^ de £a-

voye, que plusieurs personnes

tulc en yr«f* í& e^ prçfe. LH-

Justre Mademoiselle de Scu-

der-i est da iVQflabrc , jfc .vçicy

ielMlaidfigaj, qH^û^a ,

Vos Bergers du Po font*ìntA~

blcir



MERCURE

Leurs concerts font tris. ágrea-

hier, * - . -

Et dignes du Royal su] et '

Que mous leur donnes four

oh\et't /? . 1 ' . í

Mais cette petite étincelle^ . o

- (En parlant de ijmba^deur)

Me pAroist Jt vive (yt ft

heUe t m . -v— /

Sfyt vous nefouvieT^mitux tt\t*

brèrsonhon caut,n~-

* . , .

Voiey d'autres paroles îio-

tées, que vousprendrez plaisir

à chanter.
..- . » . * -* - ~ - ♦

.. ....... {.

\



consternent« ^g,peine cmtz
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te Tt^rtpcuf toujours rei
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AIR NOUVEAU.

-.- r.*;'*- k.» • -~ - - ' ' . -

v/f^EÊ un bonheur charmant

C'est un bonheur chArmant

f,.-. D'aimer constamment.

Lapeine cruelle

- ". D'«« forfait Amant

-. Redoubleson cmprejjemcnt.

Unefiere Beauté n'estMl toujours

rebelle,

C'est un bonheur charmant

D'tÇre fidclle,

C'cj? «« bonheur charmant

D'aimer constamment.
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II paroi st un livre fort cu

rieux, qui a pour titre, Piffer.

taûm sur Sainte Marie Made

leine. II est de Mr l'Abbé Au

gustin , -Curéde Lyon , & il la

fait pour prouver que Marie

Madeleine , Marie , Sceur de

Marthe, & la Femme Peche

resse, sont trois Femmes diffe

rentes ,ce qui est plutostle re

nouvellement d'une ancienne

opinion, que rétablissement

d'une nouvelle,puisque les Pe

res Grecs& la pluípart des Per

res Latins , dans les premiers

siecles du Christianisme , ont

cru la même chose que íuy5 en
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- f&rte que fi lopinioncontïaire

a depuis prévalu dans i'Egliíe

d'Occident, on peutdiïe que

^êstplutôtl effet del'ignoranca

des siecles suivais, que le fruit

d'une plus ample corinoissan-

ce. C'est ce qu'il fait voir dans

-íà Preface , ou il die qu'il espere

•^delaveitu de quatre illustres

-personnes dont il combat les

^íentimens dans son livre, qu'ils

•Mile regarderont pas cette op

position comme une dispute

personnelle , puisqu'il les re£

spectre & qu'il envie lerudi-

tion qu'ils ont fait paroistre

dans les grands & beaux ou
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vrages qu'ils ont donnez au

public. La question qui Iuy a

znis la plume à la main a esté

renouvelles le siecle passe' avec

. beaucoup de chaleur entre de

tres- habiles gens ; & quoyquç

la Sorbonne ne parut pas alors

favorable au sentiment qui

distingue Marie Magdelaine ,

Marie Sœur de Marthe & la

femme pecheresse , il s'est si

bien établi depuis ce temps- là

qu'il a trouvé entrée dans les

Offices des hgliíès de Paris ,

d'Orleans , de Vienne , de

J'Oïdre de Cluni , & de quel

que* autres Dioceses. Quoy



. CALANT: 217

que ces autorisez dûssent dé

cider la question , am moins

parmi les François , le Pere

Noël Alexandre Jacobin , fa

meux par ses Dissertations fur

THiftoire Ecclesiastique , qui

-a imprimé depuis la reforma»

irion de FEglise de Paris > apre's

avoir balancé les autoritez &

leà raisons des deux partis dans

une Dissertation qu'il a faite

«fur ce sujet , ne laisse pas de

-conclure en faveur de l'opir-

nión qui n'en fait.quune feule

personne. Depuis 'encore , le

Pere Lamy , Prestre de l Ora

toire qui n'est pas moins cele-

Jnin 169$. Y



l»e par íès étuáeaderMatfeefc

matique , & passes- Ouvrage*

fur TEcriture Sainte , non con-

tenc d'avoir travaillé à ! féta

blir cette opinion âansfa nom.

velle Concorde ou Harmonie-

Evangelique , en a fait une

Dissertation particuliere dam

un Traité en forme de lettre

imprimée en léyu dans lequel

il ne dissimule point que les

raisons pour lesquelles oa a

quitté fur cette Feste, le sen

timent que fuit l'Eglise Ro

maine dans fes Offices ne luy

paroiúent point assez íortes.

Le Pere Mauduit , aussi Preíbe
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jde l'Oratoire,& le PereDom

Pezroo^ïous deux fi connus,

le premier par son Analyse es

Epistres de Saint Paul; l'autre

par fa défense de 1 Antiquité

des temps, ont faic plus re

cemment chacun une DiíTer-

sation dans un ouvrage qu'ils

onc donne en François fur l'E-

vangile, & ils y défendent la

commune opinion. Voila les

cjuatre fameux adversaires

contre lesquels Mr l'Abbé

Augustin apporte des preuves.

Elles font solides & fortes , &c

son stile aisé & rempli , fait

souhaiter qu'il ne s'en tienne

• Y ij
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pas à ce seul ouvrage. II se

trouve chez le Sr Annisson ,

Directeur de rimprimerie

Royale , rue de la Harpe. . -

Le sieur Jean Guignard Li

braire , rue S. Jacques , debite

un autre livre nouveau , qui ne

peut manquerde plaire , itant

de la nature de ceux qui font

bons pour tout le monde. Il

. ' a pour titre Tfyuvedu Poyage

d'Italie % & contient une des

cription exacte de toutes ses

Provinces . Villes & lieux con-

íìderables , & des lstes qui en

J> dépendent, avec les routes 6c

chemins publics qu'il faut
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s> tenir pour y arriver. Quoique

r nous ayons quantité de Livres

intitulez Voyage d'Italie,il n'y

en a point de u ample que ce-

luy cy, ny qui instruise lî par-r

2 ticulierement les curieux. On

i srt y voie la fondation & l'origine

f 3h des Villes , les raretez qui se

[ jn peuvent remarquer dans les

' ìl -Eglises , Convens ,Colle'ges ,

^\ Hôpitaux , Palais publics &

4 particuliers , Cabinets, Biblio*

«>3Ì theques , Tresors , le Gouvcr-

j nementPclitique des differens

n? £tats,& les noms des hommes

3& : Illustres nez dans chaque lieu,

ôi des familles principales qui
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yd^mcurenr,lesfrequensvoya^ z

ges que l'Auteur qui ne se faufoí

cofmoître que par ces trois?

lettres £. D. R., a fait en Italie,

joints à un sejour de plusieurs

années , luy ont procuré des

avantages,quc les autres voyais

gçurs n'ont pas eus. Ainsi' il \

doit avoir réussi mieuxque per

sonne , a décrire ce qu'ils none-l

vû qu'en passant, & souvent ,i

avec beaucoup de negligence.

M'Galland vient de donnera

au Public un petit Traité Dr

"l'origint du progrés du Casséfat

un manuscrit Arabe , tiré de la

Bibliotheque du Roy. ApEes



avoir rendu raison de letimo.

logie de cc mot ; voicy cn sub

stance ce qu'il rapporte de

cette boisson, qui cil devenue

d'un fi grand usage parmt

nous- Versíc milieu du quin-

aieme Siecle , Gemaleddin y

A boyabdalla - Mphammond»

Bensaid demeuroit à Aden ,

Port fameux de l'Arabie heu

reuse, situé sur l'Oçean à l'Q-

rientde la Mer rouge. Il y te.

noit le rang de Moufti íous

-1'autorite du Prince, & quel

ques affaires l'ayant appelle cn

Perse» II y rencontra des gens

de son Pays qui prenoient du
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Caffé,cequ'il observa sans kttï

demander ny pourquoy ils le

faisoienc, ny quel avantage ils

enpouroienc retirer, fa sante

s'écani un peu alterée à son re

tour a Aden, il se souvint du

Caffe' qu'il avoit vû prendre efl

Perse , & s'imagina que ce se-

roit un remede pour faire pas

ser son mal. Le succès justifia

ce qu'il avoit cru ; mais ou.

tre qu'il repara fa santé par

ce remede, il rema*qua des

proprietez tres particulieres

dans le Caffé , comme de dissi

per la pesanteur, causée pir les

fumées qui montent à la tète,

dégager
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degager l'esprit, de rendre le?

entrailles libres , fur touc

d empêcher que l'on ne dor

me fans que Ton en soir in

commodé. 11 profita de cette

derniere proprieté , s'estanc

mis dans la devotion & asso

cié avec'des Derviches, ils pre-

noient du café ensemble lors

que la nuit commençoir, & ils

la paffoient jusqu'au jour en

prieres & en autres actes de

devotion , à laquelle ceux qui

faifoient avant eux de \ embla-

Bles exercices n'avoient pu

parvenir jusques alors. Leur

exemple donna ungrand cre-

i Juin 1699. Z
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dit au café en peu de temps..

Ils fureqt suivis par les gens de

Loy qui aimoient la lecture ,

par les Artisans qui avoient

besoin de gagner du temps

pour avancer leur besogne ^

par les Voyageurs quieÛoient

oblige? de marcher la nuit ,

pour éviter les grandes cha

leurs du jour, & enfin par tou

te la ville d'Aden , ceux qui

n'avoient pas besoin de veiller,

se contentant d'en prendre le

jour pour jouir des autres a-

vantages que l'on en tiroir.

jCet usage du café, ayant pa£

té en difFerens lieux voisins,
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on s'en servie bientost â la

Mecque, ou les Devots com

mencerent à s'en servir pour

pour ne point dormir dans le

Temple , que vont visiter les

Mahometans de tous les en

droits du monde. Plusieurs

Habitant de cette Ville suivi

rent lexemple de ces Devots,

& inseusiblement le Café y

devint si commun , qu'on le

vendoic publiquement dans

des maisons où l'on s'assem-

bioit pour en prendre. Com

me il acqueroir de la reputa

tion de jour en jour , il sortie

enfin de 1*Arabie, & vint en



Égypte jusqu au Caire , & îi

Coulìume d'en prendre s'au-

grnenrant fans que personne

s y fut opposé sou» aucun pre-

texte jusqu'en TanBec Cirque

Khatr- Begj Gouverneur de la

Mecque pour le Sultan d'E-

gypre voulant un iour sortir

4u Temple apre's la priere du

soir , y apperçûc un cercle de

gens assis avec de la lumière

dans une lanterne , prenant

du Caffé pour fe preparer à

veiller toute la nuit. L'assu-

rance qu'on luy donna que

cetre boisson estoit pcrrniíe,

& qu'on ìa vendoit publi<jue>
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rhent, ne fut point pour Itw

une ràison. U assembla cous

les Docteurs de la Loy , qui

répondirent que les desordres

gue l'on commettoit dans les

maisons de Gafé n'estoient pas

supportables dans U Loy Ma

hometane ,. & qu'il falloic

s'opposer à cet abus. Le Café

fut défendu fous] des peine»

rigoureuses , mais bienaost

aprés,le Sultan d'Egipte ,qui

n'approuva pas la íevoritcdii

Gouverneur de la Mecque, fie

ïever cette deseníe.Le voisina

ge du Caire porta \e Café en

Syrie, où il fut reçu dans les

» *-w
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grandes Villes , comme Da

mas, & Alep , & de là il suc ap

porte aConstandnople.il y eut

un grand nombre de maisons

établies pour y en prendre ^

& les grands Vizir* qui s'at-

wibuerent deTautorité fur ces

maisons, en tirerent unrevenu

tres considerable. Gepçndanc

elles furent toutes su pprinoces

pendant la guerre de Candie

mais le Caffé n'y eut point de

part , fa bonté & Ton utilité

étoient crop connues, pour en

vouloir empêcher l'ulage. Ce

fut feulement à cause desnou

vellistes qui s'y asíembloicntr



qui pariaient trop íibremerití

des affaires. Cetre suppression

que le grand Vifír Coproli -fie-

lui même íous la minorité de

Mahomet IV. subsiste encore

aujourd'huy àConstantinople,-

ou le Café est porte' publique

ment dans les marchez , & par

les rues les plus frequentées ,

dans de grandes Cafetieres

avec du feU par dessous , & on

le distribue dans des tasses à-

tous ceux qui en veulent pren

dre. On s assied pour. cela à la .

premiere bòutique qui se pre

sente yÔc le Maistre né refuse
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point la place. M1 Galand fàa

conte beaucoup plus au long

dans son traite du Caste, tout

ce que je viens de vous dire

de ion origine & de son pro-

grcz en Levant &à Constan

tinople, d'où il s'est répandu

ensuite dans tout l'Empire

Othoman. H n'a été reçu en

France & à Paris que fort tard,

& M 1 Thevenot , le Voyageur

en Levant a été le premier qui

en ait apporté à Paris , au re

tour de son premier Voyage.

Des Armeniens y en aporte-

rent aprés luy, & lc mirent peu

à peu dans la réputation où il

t
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eft presentement. Ce petit

Livre de l'Origine du Casse ,

qui est rempli de quantité de

choses tres curieuses» se vend

chez les íjcurs Florentin ôc

Pierre de Laulne,ruê" S.Jac-

qnesà l'Empereur & au Lyon

d'Or.

Mf de Ferriol nommé par

Sa Majeste à l'Ambassade ex

traordinaire de Constantino

ple, est parti de Paris le 10. de

ce mois , pour se rendre à Tou

lon, ou deux Vaisseaux du Roy

Commandez par M S Bidault ôc

* le Bagneux l'attendent pour

le porter à Constantinople.

i-. '
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M a déjà fait six Campí.

gnes avec le Grand Seigneur

&les Grands Vifírs, en qualité

d'Envoyé Extraordinaire de Sa

Majesté. Ces Vaisseaux doù

vent ramener Mr de Chasteau-

neuf de Castagnieres que Mr

de Ferriol va relever.

Eemot del'Enigmedu mors

passé estoit mGarefì.Cíux quv

î'ont trouvé, sont Mrs la Troni

ehe de Rouen } Charles, de la

rue de 1*Arbre íèc -, Ronnart de

l'Evéché d'Angouleíme -, Cha^

„ fire , Curé d'Egligny , prés

d'Auxerre t Daniel le Chien $

Procureur Fiscal du même
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lieu ; Deloge , de la ruë des

Francs - Bourgeois. Bardee ;

Chaumonc , Chirurgien -, le

Frere qui se croie mal- jugé

Du Plessis , Chirurgien de

l'Hôpical du Mans ; Bauíïèn,

de la ruë de la Sourdiere, le

President, Medar; le Marquis

du Quay d'Alençon j le Che*

valier Pousitneau ^ le Conserí.

kr jaloux -, rAmja;cfc>nr.ent de

Versailles -, le Galant de la ne*

cestìcé de Rouen j le Chevalier

de rindifïèreûce -, la bonté tra

hic \ Mademoiselle Javottc

Ogier,du coin de la ruë de Ri

chelieu ; l'aimabîe HosteíTe de
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Verneuil ; Marie de Graní-

Champ, de Rouen ; l'Aima-

ble. Ambassadrice des feux dtí

jpye ; la jeune Veuve de la ruë

de la Clefde Reims ^ l'aimable

de la ruë Bayetre -, h jeune &

charmante Brune , du quar

tier des Sciences , & ion fidelle

voisin.

Je vousenvoye une Enigme

nouvelle, dont vous ferez part

à vos amies.
le

s- M N l G M E

DEdeuxgrands Meurtriers

en mefait U complice,



GALANT. 177

On dit que ma noire indice <

Cause tous les jours bien des

f, maux , - . - , -

yoyeT^fì l'on mefait justice- '--

Je cache tohfOurs les défauts ,

Misais v.ìloir les Avantages

4 De ceux qui me donnent employ

Et tous ces malheureux quife piai.

^ gnent de moy ,

Ne font repute^gueresages.

. Mr de Valincourt fut reçu

se 17. de ce mois à l'Academie

Françoise, en la place de m1

Racine - ce ne sera que dans

ma premiere Lettre que je

vous parlei ai de ce qui se passa
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dans cette Assemblée ; je se-

mets auíïì jusque là la situation

des affaires de l'Europe pen

dant ce mois , & le suivant.

Je suis , Madame, Vôtre tres

&c.

%A P*rù }ce $o, Juin 1699.



; TABLE.

Discours prononce pat Ad1 de

Noyen kl'AcademieFtançai-

Ode qui arempottéle Prix de l A-

cademie desJeux Floraux, p

Traitéde Peinture. lo

Mort. 4.7

Nouvelle propositionfur U cause

du Tonnerre. 49

Vers fut U naissance de M1 le

Prince de Piémont. 58

Nouvelle Differut'nn[utle fwr-



TABLE.

gátoirc. 65

Apollonsur la creation des nouvel

les Muses. 10I

Ouvrage utile aux amateurs de

leursanté. no

Addition à la Dissertation fur le

Purgatoire. iyo

Charge d'Aumônier du Roy don.

néepar Sa Majesté 178

Arrests 4 Edits ,& Declarations\

180

Remarquessurl'HiJloitede Chas'

les quint. 1S4

Les heureux Bergers. ' 195

Mort, 199

Academie Royale fArehiteclure,

çjr ce (jpi s'y est pajsé. %oi



TABLE.

Profession. tof

Suite duJournal concernant\Àm*

baladeurde Maroc. zoS

Mort qui peut servir àHistoire,

^Benefices donnes far le \oj z 3 j

Serment defidelité preste entre les

mains de S. M. zjy

Morts. a37

I+e Parfumeur Royal. 141*

Modes nouvelles. 144

Madrigal 151

Dissertation fur Sainte Marie

Madeleine. 134

NouveauVqyage d Italie. 260

Traité de l Origine & duprogrés

du Café. zór

Juin 1699; A a



TA BLE.

Défa rt de M. Ferriolfottr Cons.

tantinopte. 173

Enigmes. 174

Reception de M1 de Valincòurt ì

ì'iAcademie Françoise, zyj



jévìs pour flacer les Figura.

L'Air qui commence par
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der la page 191.

L'Air , qui commence par

1 C'est un bonheur , d oie re

garder la page 13$.
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